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Résumé 
Introduction : De nombreux×ses travailleur×euses frontalier×es vivent dans la région lémanique et 

parcourent quotidiennement de longues distances entre leur domicile et leur lieu de travail. Cette 

mobilité peut influencer leurs occupations, leurs rôles et plus largement leur santé. Peu d’études ont 

été réalisées sous l’angle des sciences de l’occupation ou de la santé publique malgré une 

augmentation du nombre de frontalier×es.  

But : Cette recherche a pour but d’explorer les routines et habitudes des frontalier×es prenant le 

bateau N2 sous un angle occupationnel et les potentielles répercussions sur leur santé. La question 

de recherche pour ce travail est : Quel est le vécu du quotidien des frontalier×es du bateau N2 

(Thonon – Lausanne) ? 

Méthode : Il s’agit d’une étude qualitative dans laquelle 6 entretiens d’instruction au sosie auprès 

de travailleur×euses frontalier×es ont été réalisés. L’analyse des données est inspirée de l’analyse 

thématique de Braun & Clarke (2023).  

Résultats : Les travailleur×euses interrogé×es relatent un quotidien constitué de contraintes 

auxquelles ils et elles font face pour maintenir une organisation quotidienne supportable. 

Néanmoins, ces contraintes peuvent générer des tensions au sein des occupations impliquant des 

choix entre les rôles sociaux. Ils et elles mettent en place des stratégies pour maintenir leur équilibre 

occupationnel et de rôle mais au prix d’une certaine charge cognitive ou mentale. Les résultats 

mettent également en évidence que l’expérience du statut de frontalier×e présente une perspective 

sociale liée aux représentations sociales de ce statut.  

Discussion : Les frontalier×es tentent de maintenir un équilibre occupationnel dans un 

environnement empreint de contraintes. Les habitudes et stratégies mises en œuvre leur permettent 

d’accomplir les rôles jugés comme prioritaires. Cependant, afin de minimiser les tensions 

occupationnelles, ils et elles réalisent un travail constant de coordination et d’adaptation pouvant 

engendrer une charge mentale ou cognitive. Ces résultats rendent compte de la pertinence d’une 

approche occupationnelle pour aborder les enjeux de santé de la mobilité transfrontalière.  

Mots clefs : frontalier×es, bassin lémanique, habitudes, occupations, rôles, contraintes 
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Abstract  
Introduction : Many cross-border workers live in the Leman Lake region and commute long 

distances between their homes and workplaces on a daily basis. This mobility can influence their 

occupations, their roles, and, more broadly, their health. Few studies have been conducted from the 

perspective of occupational science or public health, despite an increase in the number of cross-

border workers. 

Aim : The aim of this research was to explore the routines and habits of cross-border workers taking 

the N2 ferry from an occupational perspective and the potential implications for their health. The 

research question for this study is: What is the daily experience of cross-border workers on the N2 

ferry (Thonon–Lausanne) ? 

Method : This is a qualitative study in which six lookalike interviews were conducted with cross-

border workers. The data analysis is based on the thematic analysis approach developed by Braun 

& Clarke (2023). 

Results : The workers interviewed describe a daily life marked by constraints they face in order to 

maintain a manageable daily routine. Nevertheless, these constraints can generate tensions within 

their occupations, involving choices between social roles. They implement strategies to maintain 

their occupational and role balance, but at the cost of a certain cognitive or mental load. The results 

also highlight that the experience of being a commuter presents a social perspective linked to social 

representations of this status. 

Discussion : Borderer attempt to maintain an occupational balance in a constrained environment. 

The habits and strategies they employ allow them to fulfill the roles they deem a priority. However, 

in order to minimize occupational tensions, they engage in constant coordination and adaptation, 

which can lead to a mental or cognitive load. These results underscore the relevance of an 

occupational approach to addressing the health challenges of cross-border mobility. 

 

Keywords : cross-border workers, Lake Leman region, habits, occupations, roles, constraints
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Introduction  
Au premier trimestre 2026, la Suisse comprenait 413 320 frontalier×es12 en provenance de différents 

pays dont principalement l’Allemagne, l’Autriche, l’Italie, le Liechtenstein et la France. Plus de la 

moitié d’entre eux et elles sont des hommes (265 833). La France héberge le plus de frontalier×eres 

(241 089) selon les chiffres de l’Office fédérale de la Statistique (OFS).Certaines régions sont plus 

prisées que d’autres notamment la région lémanique avec 170 274 travailleur×euses puis le Tessin 

(78 562) et la Suisse du Nord-Ouest (78 215) (Confédération suisse, 2026).  

En 2025, le canton de Genève comptait environ 116 752 frontalier×es (détenteurs×rices d’un permis 

G3) avec une majorité d’entre eux×elles (74%) résidant en Haute-Savoie (France) et moins d’un quart 

(19%) dans le département de l’Ain (France) (Office cantonal de la statistique, 2025). En ce qui 

concerne le canton de Vaud, 45 614 frontalier×eres venant de France ont été comptabilisé×es au 

premier trimestre 2026 (Office fédéral de la statistique, 2026). Les travailleur×euses de ce canton 

résident dans les départements français de la Haute-Savoie (32,3%. environ), du Doubs (24,4% 

environ) et  de l’Ain (21,5 % environ) (Office fédéral de la statistique, 2026).  

Ces chiffres sont en augmentation à la suite de l’entrée en vigueur en 2002 de l’accord sur la libre 

circulation des personnes entre la Suisse et les États membres de l’Union Européenne et de par la 

croissance économique du pays caractérisée par une forte demande de main d’œuvre 

(Confédération suisse, 2021). Néanmoins, cette augmentation croissante des frontalier×ers n’est pas 

toujours perçue d’un très bon œil (Breithaupt, 2025; Hamman, 2005; Maurisse, 2016).  

 

 

  

 
 
1Selon la définition du Larousse, caractérise une personne « qui habite une région voisine d'une frontière, et, 
en particulier, qui va travailler chaque jour au-delà de cette frontière. » (Larousse, s. d.). 
2 Ce document est rédigé en écriture inclusive afin de permettre à chaque personne quel que soit son identité 
de genre de se reconnaitre dans les termes employés. 
3 Permis G UE/ AELE est l’autorisation frontalière destinée aux frontalier×es considéré×es comme des 
« ressortissants d’un État UE/AELE qui séjournent sur le territoire d’un État UE/AELE et travaillent en Suisse 
tout en retournant à leur domicile principal à l’étranger en principe chaque jour ou au moins une fois par 
semaine ». ce permis est délivré si le contrat de travail est à durée indéterminée ou supérieur à un an 
(Secrétariat d’État aux migrations, 2022). 
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1. L’image des frontalier×es 
Les frontalier×es peuvent être considéré×es comme des « profiteurs×euses », des 

revendicateurs×rices. Leur image n’est pas toujours très « glorieuse » (Hamman, 2005).   

En 2016, plusieurs reportages de l’émission de télévision « temps présent » diffusés pour la Radio 

Télévision Suisse (RTS) révèlent des tensions face aux frontalier×es notamment dans le bassin 

genevois. Dans l’un d’entre eux, la journaliste Marie Maurisse énumère différents stéréotypes en 

lien avec ces travailleurs×euses : « ils [et elles] arrivent toujours en retard au travail, sont attiré[es] 

par l’argent, ne s’intègrent pas, pratiquent l’embauche par cooptation au sein de l’entreprise ». Ces 

qualificatifs peu positifs ont un impact sur l’emploi des frontalier×es par les recruteurs×euses. Des 

messages virulents sur les réseaux sociaux envers ces travailleurs×euses ont également fait l’objet 

de questionnements dans les médias. Ces comportements sont qualifiés de racisme anti-français×es 

ou encore de francophobie. Un frontalier de ce reportage mentionne cacher sa nationalité au travail. 

Toutefois, si certain×es frontalier×es sont attiré×es par une rémunération importante, les conditions de 

travail sont aussi un aspect important à prendre en compte (Nicol & Teuscher, 2016).  

Des stratégies de recrutement et d’emploi ont été décidées par certains cantons afin de privilégier 

les chômeurs×euses suisses dans un premier temps face à la demande du travail (Emplois 

frontaliers, 2016). Il existe également des comités spécifiques aux régions frontalières pour 

représenter et défendre les intérêts des frontalier×es (Hamman, 2005). 

D’un point de vue administratif, ils et elles ont un statut bien particulier. Des règlementations ont été 

mises en place comme avec la protection sociale, le régime de chômage, la retraite, l’invalidité, la 

réglementation fiscale et les cotisations sociales (Hamman, 2005). Une certaine gestion de 

l’administratif est indispensable. Par exemple, l’autorisation frontalière soit le permis G est obligatoire 

à partir d’un contrat de travail d’une durée indéterminée ou supérieure à un an. Un dossier doit être 

constitué et soumis au service de la population de la commune en question. Ce permis est à garder 

sur soi lors du passage de la frontière car pouvant être demandé par le service des douanes Suisses 

(Secrétariat d’Etat aux migrations, 2022).  
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2. Lieu de vie des frontalier×es 
Les départements français dans lesquels vivent majoritairement les frontalier×es sont l’Ain et la 

Haute-Savoie, du fait de leur proximité avec la frontière suisse (Insee, 2022). 

En fonction de leur lieu de résidence, ces travailleurs×euses ont plus ou moins de distance à parcourir 

mais aussi de temps de trajets pour se rendre sur leur lieu de travail en fonction du trafic. En 2021, 

l’INSEE recense 30,11% de frontalier×es résidant dans la région Auvergne-Rhône-Alpes qui 

parcourent 10 à 20 km pour se rendre au travail. Les frontalier×es ayant un trajet domicile – travail 

de 20 à 30 km ont été comptabilisé×es à 19,65% (Insee, 2024). Le Groupement Transfrontalier 

Européen a réalisé une enquête sur sa page internet et ses réseaux en questionnant les frontalier×es 

sur le temps passé dans les transports. Parmi les répondant×es de l’enquête, 52% mentionnent que 

le temps moyen passé dans les transports est de 30 mins à 1h. Un tiers répond passer entre 1h et 

2h par jour et 10% plus de 2h de trajet (Groupement transfrontalier européen, 2021). Ce temps de 

transport est inégal entre les répondant×es selon leur lieu de résidence.  

Deux sociologues de la migration, Bolzman & Vial, (2007) appuient ces propos en mentionnant 

l’amélioration du réseau routier et l’agrandissement de la zone frontalière comme des facilitateurs 

ayant permis à des frontalier×es de résider dans des zones rurales plus éloignées des frontières. 

Toutefois, ces trajets sont « consommateurs de temps et peuvent freiner la mise en œuvre d’activités 

extra-professionnelles » (p.37). 

Il est intéressant de se demander comment ce temps alloué aux transports est utilisé d’un point de 

vue occupationnel et vécu par les utilisateur×rices. Mais, il est aussi pertinent de comprendre les 

répercussions de cette configuration sur le reste du quotidien et en termes de santé.   

Plusieurs types de transports sont possibles pour que les frontalier×es se rendent sur leur lieu de 

travail. Certain×es utilisent leur propre véhicule (voiture, moto, vélo, …), d’autres les transports en 

commun tels que le train comme le « Léman express » (SNCF4) mais aussi d’autres lignes 

ferroviaires Suisse (CFF5)  ou encore le bateau (CGN6). Les transports tels que les bus, navettes ou 

métros du côté français ou suisse sont également employés (Insee, 2020).  

 
 
4 Société Nationale des Chemins de fer Français 
5 Chemins de Fer Fédéraux 
6 Compagnie Générale de Navigation sur le lac Léman 
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3. Dans la littérature  
3.1. ÉTUDE DES FRONTIÈRES  

L’étude des frontières7 a connu une évolution à partir des années 1990. Elles ne sont plus seulement 

considérées comme une ligne fixe au niveau géographique mais comme la somme de « processus 

qui existent dans l’action et les discours socioculturels (Paasi, 1998, traduction libre, p.72) ».  

Pour Paasi (1998), elles sont présentes à travers différentes institutions telles que l’école, les 

ouvrages, les cérémonies commémoratives, les spectacles, etc. Elles sont « à la fois des symboles 

et des institutions qui, simultanément, produisent des distinctions entre les groupes sociaux et sont 

produites par ceux-ci » (traduction libre, p.80). Balibar (2002) appuie cette idée en évoquant le 

« caractère polysémique »8 des frontières. Il donne l’exemple que pour une personne aisée le 

passage d’une frontière est une formalité tandis que pour une autre avec peu de moyens, la frontière 

peut devenir un obstacle.  

Selon Johnson et al. (2011), ce n’est pas que l’État et ses agents qui fabriquent et alimentent une 

frontière mais aussi toutes personnes ou organismes à proximité tels que « les médias, les 

entreprises et les citoyens, participent au travail quotidien de construction de frontières » (traduction 

libre, p. 62). Pour Rumford (2009) il s’agit du « travail frontalier9 ». Haselsberger (2014) qualifie ces 

échanges sous la notion de perméabilité des frontières favorisant plus ou moins les flux comme la 

circulation des personnes, des services, des ressources ou encore des capitaux.  

Sohn et al. (2009) illustrent ces propos en analysant l’intégration métropolitaine transfrontalière de 

trois villes en Europe dont Genève. 73.4% de la zone métropolitaine de cette ville se trouve en 

France reflétant une zone transfrontalière relativement développée. Ainsi, « l’interface frontalière 

constitue désormais un espace privilégié d’interactions entre les acteur×ices situé×es de part et 

d’autre des discontinuités politiques et territoriales. » (traduction libre, p. 925). Ces propos rejoignent 

ceux de Paasi (1998) pour qui les frontières contribuent à la construction de sens et d’identité des 

personnes offrant une certaine continuité dans les interactions sociales. Ainsi, l’identité collective est 

« socialement construite et produite par la construction sociale des frontières » (Paasi, 1998, 

traduction libre, p.81). 

 

 
 
7 Border studies 
8 « C’est-à-dire le fait que les frontières n’existent jamais de la même manière pour des individus appartenant 
à des groupes sociaux différents (traduction libre, p. 78-79). » 
9 Borderwork 
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Dans son article paru en 2022, Sohn aborde le récent concept de la vision de la frontière comme 

ressource qui consiste à porter son regard sur la manière dont la population frontalière s’ajuste et 

utilise la frontière à son avantage. Ainsi, la frontière peut séparer et rassembler simultanément, 

pouvant engendrer des contestations au niveau de l’État mais aussi dans le quotidien des personnes 

qui la franchissent (Paasi cité dans Johnson et al., 2011). Il paraît intéressant de questionner ces 

personnes-là sur leur ressenti et leur vécu de ces potentielles contestations.  

Comme mentionné par plusieurs auteur×rices, la théorisation des frontières selon l’expérience vécue 

des individus a été peu étudiée (Bolzman & Vial, 2007; Parker & Vaughan-Williams, 2009). Des 

recherches sur cet aspect permettraient de mettre en évidence la dimension dynamique des 

frontières et les pratiques frontalières sous-jacentes (Parker & Vaughan-Williams, 2009).  

Néanmoins, certains travaux ont étudié les représentations sociales et les pratiques qui en découlent 

de chaque côté de la frontière (Bolzman & Vial, 2007).  

3.2. REPRÉSENTATIONS SOCIALES10 

L’étude sur les frontalier×es11 travaillant dans le canton de Genève de Bolzman & Vial (2007) a révélé 

que ces travailleur×euses se sentaient envié×es par leurs homologues français vivant dans la région 

mais ne travaillant pas en Suisse.  

Ces mêmes auteur×rices questionnent le sentiment d’appartenance identitaire de ces 

travailleur×euses qui regroupe d’une part une appartenance institutionnelle (État) ou plus locale 

(régions, départements, …) et d’autre part des pratiques quotidiennes significatives (travail, vie 

familiale et sociale, activités de consommation etc.) réalisées dans un espace défini. En effet, les 

frontalier×es sont soumis×es à la législation de leur pays de résidence sur le plan citoyen mais une 

partie importante de leurs activités du quotidien est réalisée sur un autre territoire. « Il y a donc une 

non-correspondance, tout au moins partielle, entre leur identité prescrite et la structuration spatiale 

de leur pratiques » (Bolzman & Vial, 2007, p.31). De plus, en étant « à cheval » sur deux pays 

différents soit deux législations différentes, voire « deux langages différents », les liens développés 

côté français et suisse peuvent être superficiels. Ainsi, ces travailleur×euses risquent de « ne plus 

être totalement intégré[e]s ni d’un côté, ni de l’autre » (Raffestin et al, 1975, cité dans Bolzman & 

Vial, 2007, p.146).  

 
 
10 Les représentations sociales sont définies comme « une forme de connaissances, socialement élaborée et 
partagée, ayant une visée pratique et concourant à la construction d’une réalité commune à un ensemble 
social »  
11 Dans l’étude de Bolzman & Vial (2007), le terme « frontalier×e » ne comprend pas les binationaux (franco-
Suisse) et les Suisses résidant en France et travaillant en Suisse.  
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Toutefois, les auteur×rices précisent que les sphères professionnelle et privée ne sont pas pour 

autant cloisonnées entres elles et peuvent favoriser la réalisation d’activités en lien avec d’autres 

domaines que le travail sur le territoire voisin (Suisse) pour plusieurs répondant×es (Bolzman & Vial, 

2007). Néanmoins, un facteur semble influencer ces potentiels liens sociaux transfrontaliers : la 

distance entre le domicile et le lieu de travail. D’après leur étude, « une distance importante à 

parcourir pour rejoindre son lieu de travail a des effets négatifs sur la fréquentation hors travail des 

collègues en général, et des collègues suisses en particulier » (Bolzman & Vial, 2007, p.126). Le 

sentiment d’appartenance va également être influencé par la distance (domicile – travail) et être 

associé à une identité de « frontalier[e] français[e] travaillant en Suisse » plutôt qu’à une identité 

« régionale » (Bolzman & Vial, 2007).  

Plus récemment, Latté & Hupfel (2018) ont réalisé une étude auprès de frontalier×es vivant du côté 

du Jura français et de l’Alsace portant sur les représentations sociales de cette population. L’une 

des principales représentations qu’ils souhaitent interroger est celle de « l’ouvrier[e] en costume – 

cravate », très présente au niveau locale (Annexe A). Cette représentation illustre le « dédoublement 

social » ressenti en étant un×e « subalterne » en Suisse puis en redevenant économiquement 

« dominant[e] » une fois rentré×e dans son pays de résidence (Latté & Hupfel, 2018, p.138). Ce 

dernier aspect est considéré par les « élites diplômées [françaises] » comme des « gains mal 

acquis » car non liés au diplôme mais au fait de travailler en Suisse et d’avoir un revenu plus élevé 

(Latté & Hupfel, 2018, p.148). Ce phénomène entraine ce que Latté & Hupfel, (2018) qualifient d’« 

ordre social à front renversé » (p.147).  

De plus, les frontalier×es sont également considéré×es comme des « étranger[e]s à mi-temps ». Lors 

de leur journée de travail, ils et elles sont « juridiquement labélisé[e]s, et souvent socialement 

perçu[e]s et traité[e]s comme des étranger[e]s » tout en redevenant des « nationaux » une fois 

rentré×es au domicile (Latté & Hupfel, 2018, p.144).  

3.3. RÉPERCUSSIONS SUR LA SANTÉ 

Une étude réalisée auprès de la population allemande par Stutzer & Frey (2008), deux professeurs 

d’économie à l’université de Bâle, a mis en évidence que le temps de trajet influence de manière 

négative la qualité de vie. En effet, les trajets sont perçus comme chronophages, altérant le 

sentiment de bien-être et entrainent dans certaines situations des arbitrages difficiles en termes de 

mobilité sur le marché du travail ou du logement.  

Pour Szollos (2009), la « pression temporelle » est définie par un manque de temps objectif et le 

sentiment d’être pressé. Elle peut entrainer différentes formes de tensions (physique, cognitive, 

émotionnelle) nuisant ainsi à la qualité de vie et à la santé de l’individu (Szollos, 2009).  
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Dans sa thèse sur la mobilité quotidienne et les stratégies d’adaptation des ménages, Drevon, 

(2016) mentionne le fait que les personnes actives d’aujourd’hui se voient contraintes de réaliser 

l’ensemble de leurs activités quotidiennes dans un « espace-temps limité » (p.101). Selon l’auteur, 

« la rencontre de sphères professionnelles (exigence de productivité), familiales (gestion du ménage 

et des enfants) et spatiales (localisation des activités) crée des contraintes à l’origine des pressions » 

(Drevon, 2016, p.104). Ces dernières ont des répercussions sur la personne mais aussi sur son 

foyer. Dans son étude, Drevon (2016) s’est intéressé à la population frontalière du Luxembourg 

résidant en France car le prix du foncier est plus élevé au Luxembourg.  Cette population fut 

précédemment étudiée en 2010 via l’enquête « mobilités des frontaliers » par le CEPS/INSTEAD12 

dont les résultats d’analyse sont présentés sous la forme d’un recueil de fiches de recherche 

(Schmitz et al., 2012). Les frontalier×es du Luxembourg parcourent en moyenne 44 km pour se 

rendre au travail. Pour celles et ceux utilisant les transports en commun, le temps de trajet est 

d’environ 1h10 pour l’aller. Peu importe le mode de déplacement (transport en commun ou voiture), 

pour la plupart des répondant×es un sentiment de stress et de fatigue sont relevés (Schmitz et al., 

2012). Sur cette même base de donnée, Drevon (2016) a réalisé des « patrons d’activités » mettant 

en évidence qu’une grande majorité de cette population réalise peu d’activités en dehors de son 

domicile ou de son travail. Les quelques activités réalisées sont plutôt des contraintes telles que 

l’accompagnement ou le dépôt des enfants, les achats ou encore la restauration (pause méridienne) 

(Drevon, 2016). Dans son étude, il a également interrogé des familles actives (dont des frontalier×es) 

réalisant un déplacement domicile – travail d’environ 30 km en voiture ou en transport en commun. 

L’analyse rend compte que ces déplacements sont sources de pénibilité générant un sentiment de 

stress en cas de dysfonctionnement du ou des transports utilisés. Ces derniers créent « une rupture 

(…) dans le schéma de mobilité planifié » et nécessitent une réorganisation du déplacement 

(Drevon, 2016, p. 244).  

Les travailleur×euses des prochaines études ne sont pas des frontalier×es mais ils et elles présentent 

un point commun avec cette population notamment par le fait d’être ce que Bolzman & Vial (2007) 

qualifient de « pendulaires13 ».  

Plusieurs études réalisées aux États Unis et en Norvège auprès de travailleur×euses non frontalier×es 

ont montré que le temps de trajet domicile – travail pouvait engendrer des effets négatifs sur la santé 

et le bien-être des personnes concernées (Christian, 2012 ; Hoehner et al., 2012; Urhonen et al., 

2016). Par exemple, Christian (2012) a réalisé une étude sur 24861 américain×es en âge de 

 
 
12 Anciennement le « Centre d’études de populations, de pauvreté et de politiques socio-économiques/ 
International networks for studies in technology, environment, alternatives, development) », aujourd’hui il se 
nomme « LISER » (Luxembourg Institute of Socio-Economic Research) (« LISER », 2026) 
13 Toute personne parcourant « quotidiennement une distance relativement importante entre leur domicile et 
leur lieu de travail » (Bolzman & Vial, 2007, p.29) 
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travailler, employé×es à temps plein, afin de déterminer les associations potentielles entre le temps 

de trajet domicile – travail et la réalisation d’activité en lien avec la santé : le niveau d’activité 

physique (intensité modérée ou supérieure), la préparation des repas, prendre le repas en famille et 

dormir. Les résultats de cette étude mettent en évidence que les participant×es ayant un temps de 

trajet de 0 à 180 minutes ont une moyenne de leur activité physique qui diminue de 27,3 à 30,1 

minutes (48,4 %), la préparation des repas diminue de 6,3 à 13,0 minutes (32,6 %), les repas en 

famille diminuent de 10,7 à 24,2 minutes (30,6 %), et le temps de sommeil diminue de 64,5 à 441,0 

minutes (12,8 %) (traduction libre, p.752).  

Par conséquent, un×e travailleur×euse dont le temps de trajet total par jour augmente de 1h à 2h 

aurait une réduction pouvant aller jusqu’à 23 % de son activité physique, 17 % de la préparation des 

aliments, 8 % du temps passé à manger en famille et 3 % du temps de sommeil. De plus, le temps 

passé à réaliser des occupations sociales et à se divertir devant la télévision diminuerait 

respectivement de 3% et de 14%. Pour les navetteur×euses passant 180 mins par jour de temps de 

trajet, le temps d'activité physique diminue de 44 % et celui consacré à la préparation des aliments 

diminue de 31 % par rapport au temps de trajet moyen. Le temps de télévision réduit également de 

20%.  

Cette étude met en évidence un lien entre le temps attribué aux déplacements quotidiens et la 

réaffectation de celui-ci à des occupations telles que la préparation des repas, la réalisation d’activité 

physique, le temps passé à manger en famille et le temps de sommeil pouvant impacter l’état de 

santé des individus. Cependant, l’étude mentionne également que certain×es navetteur×euses 

peuvent utiliser un moyen de locomotion plus physique pour se déplacer tel que le vélo, la marche 

ou encore un transport en commun afin de consacrer le temps de trajet à une occupation dans le 

but de se libérer du temps pour en réaliser une autre et ainsi avoir du temps supplémentaire 

(Christian, 2012).  

Hoehner et al. (2012), ont réalisé une étude transversale au Texas sur 4297 adultes, 

travailleur×euses. L’objectif était de mesurer l’association entre la distance de trajet domicile – travail 

réalisée, les niveaux d’activité physique, la condition cardiorespiratoire et les facteurs de risque 

métaboliques chez les participant×es sans diabète connu. Ainsi, les résultats ont indiqué une 

association négative significative du niveau d’activité physique (modéré à vigoureux) et de la fonction 

cardiorespiratoire avec la distance de trajet domicile – travail parcourue. Une association positive 

significative de l’IMC14 et de la pression artérielle avec la distance de trajet domicile – travail a été 

révélée. En analysant les résultats de santé, les chercheur×euses ont conclu que des distances de 

trajets supérieures à 15 miles (soit 24,14 km environ) étaient associées à de plus faibles chances 

 
 
14 Indice de Masse Corporelle 
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de respecter les recommandations d’activité physique modérée à intense. Cependant, ces distances 

de trajets étaient associées à des niveaux plus élevés d’obésité et d’adiposité centrale. Ainsi, cette 

étude a mis en évidence le fait que la distance domicile – travail est associée de manière négative 

au niveau d’activité physique, à la forme cardiorespiratoire, à l’adiposité et à la pression artérielle. 

Ces données relèvent de la santé publique notamment aux États – unis où le manque d’activité 

physique et le niveau d’obésité sont considérables (Hoehner et al., 2012).  

Urhonen et al., 2016 ont quant à eux×elles réalisé une étude des réponses de 2126 participant×es à 

un questionnaire portant sur les plaintes de santé de travailleur×euses ferroviaires. Cette recherche 

s’est déroulée en Norvège. Après analyse des réponses au questionnaire, les chercheur×euses ont 

remarqué que la prévalence des plaintes de santé subjectives et le degré de celles-ci étaient plus 

élevés pour les travailleur×euses ayant de longs temps de trajets comparé à des personnes avec de 

plus courts temps de trajets. En effet, les individus avec de plus longs temps de trajets ont mentionné 

avoir plus de douleurs musculosquelettiques, des plaintes pseudo-neurologiques et des problèmes 

gastro-intestinaux que ceux avec des trajets plus courts. De plus, les longs temps de trajets ont 

également révélé une association négative avec le temps passé en famille et consacré aux activités 

de loisirs par rapport à de courts trajets (Urhonen et al., 2016).  

Les résultats de ces études peuvent aller à l’encontre des recommandations de l’OMS15 en matière 

de réalisation d’une activité physique régulière (OMS, 2019), d’adoption d’une alimentation saine et 

équilibrée (OMS, 2018) et d’un sommeil de qualité afin de réduire le stress (OMS, 2023).  En effet, 

un temps de trajet accru ne permet pas toujours de respecter ces recommandations pour un mode 

de vie sain.  

Certain×es frontalier×es partagent des similitudes avec les « pendulaires » notamment en termes de 

longueurs de trajets. Comme les pendulaires, ils et elles sont à risque en matière de santé dû à la 

longueur des déplacements. Néanmoins, ces personnes se distinguent des pendulaires par une 

caractéristique supplémentaire, celle de traverser une frontière étatique. D’après la revue de 

littérature, la frontière semble avoir des conséquences sur plusieurs aspects (administratif, social, 

…) pouvant impacter le quotidien de ces individus. Ainsi, il semble pertinent de les questionner pour 

comprendre les répercussions de ces trajets sur leur quotidien, en termes d’organisation et de vécu.  

 

 
 
15 Organisation Mondiale de la Santé 
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4. Expérience personnelle  
Ce sujet de recherche intéresse particulièrement l’investigatrice car elle est elle-même frontalière et 

usagère du bateau N2 pour ses études et son travail. A travers son quotidien, elle expérimente un 

aperçu, une vision du vécu pouvant être ressenti par certain×es frontalier×es.  

De son expérience, elle a pu constater que le fait d’être frontalière apporte des avantages mais aussi 

des inconvénients impactant son rythme mais aussi sa qualité de vie. Il lui a fallu s’adapter et 

s’organiser au sein de son quotidien afin d’optimiser la moindre minute de son temps « libre » 

devenant de plus en plus rare. La chercheuse se questionne donc si d’autres frontalier×es 

expérimentent une situation et un vécu similaire ou différent.   

Cependant, cette dernière a dû garder en tête que sa vision reste subjective et située, liée à sa 

propre expérience de la situation tout au long de cette recherche. Il peut y avoir des similitudes avec 

les participant×es mais aussi des différences.  

Enfin, un dernier élément ayant poussé la chercheuse à questionner cette population est l’accès au 

terrain facilité par sa présence régulière et la connaissance de cet environnement.   
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5. Cadre conceptuel 
Les sciences de l’occupation sont une discipline qui étudie l’occupation humaine (Hocking, 2009) et 

ses liens avec les individus, leur santé et leur bien-être (Njelesani et al., 2014). Celles-ci considèrent 

l’être humain comme un être occupationnel s’engageant dans des occupations en interaction avec 

son environnement durant toute une vie.   

Plus largement, Cutchin (2004) met en lien les fondements de l’ergothérapie avec la théorie de 

Dewey venant confirmer et approfondir les propos précédents. Pour ce dernier, il existe « un lien 

constant, voire un processus relationnel, entre la personne et son environnement. » (Traduction 

libre, p. 304). Cette relation entre la personne et son contexte est à l’origine de « l’expérience », 

comprenant plusieurs dimensions (cognitive, affective, conative et corporelle) interreliées entre elles 

(Bourgeois, 2013). Ainsi, « l’expérience humaine est toujours située, contextualisée. Il n’y a pas d’a 

priori, seulement l’expérience passée qui agit comme des principes contingents sur lesquels nous 

construisons une connaissance située qui est elle-même faillible (incertaine) » (Cutchin, 2004, 

Traduction libre, p. 305). L’expérience est dynamique et continue dans le temps (Cutchin, 2004). 

Pour Dewey le comportement d’un individu est le résultat de la « transaction » entre ce dernier et 

l’environnement, guidée par un but (Bourgeois, 2013).  

En science de l’occupation, cette dernière est considérée comme l’essence-même de l’humain et le 

fondement du quotidien des individus. Les occupations sont choisies, réalisées ou non et dans quel 

ordre en fonction des contraintes liées à l’environnement (Yerxa et al., 1990) comme la mobilité dans 

le cadre de cette recherche. 

Il est pertinent de questionner cette utilisation du temps en termes occupationnel par la personne 

pour répondre aux contraintes temporelles auxquelles elle fait face et sur la satisfaction de la 

manière dont celles-ci sont gérées. Ces questionnements permettraient une meilleure 

compréhension de l’occupation, des influences mutuelles avec l’environnement et les implications 

en termes d’engagement qui la sous-tendent (Yerxa et al., 1990).  

Plusieurs auteur×rices, définissent l’occupation comme un regroupement d’activités définies 

socialement , initié par l’individu avec un objectif intentionnel (Yerxa et al., 1990)  contribuant à la 

participation à la société (Meyer, 2013). 

Wilcock (1998) définit l’occupation à travers « le faire, l’être et le devenir » (traduction libre, p.248). 

S’intéresser aux occupations des personnes permet de comprendre les activités qu’elles réalisent, 

le sens qu’ont ces occupations au niveau identitaire et comment elles participent à l’évolution de ces 

personnes. Les occupations influencent la santé de manière positive ou négative.  
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Pour Hocking (2009), une occupation se définit selon le contexte dans lequel elle est réalisée tels 

que le lieu, la temporalité, les personnes impliquées mais aussi, selon le sens et les éventuelles 

répercussions sur la santé de la personne.  

Néanmoins, l’occupation n’est pas individuelle, elle est le terreau de la socialisation favorisant ainsi 

l’apprentissage, l’acquisition de nouvelles compétences et le développement des rôles de chacun×e 

(Christiansen,1996). 

Comme le mentionne Fritz (2025), l’individu – influencé par le contexte dans un but précis – utilise 

le « faire » pour donner du sens à sa propre vie. Selon Dewey, l’individu expérimente l’activité 

lorsque celle-ci est « une action de transformation du monde, suivie de conséquences concrètes 

(changements) qu’il éprouve et, d’autre part et surtout, si le sujet établit, par la pensée, un lien entre 

son action et ses conséquences éprouvées comme telles. L’expérience est donc ainsi une forme  de 

mise en sens de l’action » (Dewey (1916/1973) cité dans Bourgeois, 2013, p.17-18).  

Ce travail de recherche s’inscrit dans les sciences de l’occupation car le but est de décrire « ce que 

les gens font » comme l’entend Meyer (2018) en tant que frontalier×es et comment ces dernier×es 

vivent et expérimentent leur quotidien.  

5.1. ÉQUILIBRE OCCUPATIONNEL  

L’équilibre occupationnel est un concept clé en ergothérapie. Il a été introduit en 1922 par Adolphe 

Meyer qui l’avait défini comme la participation équilibrée dans les quatre domaines d’occupations à 

savoir, le travail, les loisirs, le repos et le sommeil qu’il a associé au rythme du quotidien (Meyer, 

1922).  

La définition a quelque peu évolué depuis. Il est défini comme « l’expérience subjective de la 

personne d’avoir la bonne quantité d’occupations et la bonne variation entre les occupations dans 

son schéma occupationnel » (Wagman et al., 2012, traduction libre, p.324). Il s’agit d’un concept 

dynamique car en perpétuelle mouvance et subjectif (Backman, 2004; Christiansen & Townsend, 

2010; Eklund et al., 2017; Jonsson et al., 1999; Wagman et al., 2012). L’équilibre occupationnel 

contribue à la santé, au bien-être et à la satisfaction des individus (Backman, 2004; Wada et al., 

2010; Wagman et al., 2012). 

Dans leur revue de littérature, Wada et al. (2010) décrivent l’équilibre occupationnel à travers la 

quantité de temps alloué aux occupations, le sens que la personne attribue à ses occupations, la 

capacité de cette dernière à répondre aux exigences de ses rôles et à organiser ses occupations de 

manière harmonieuse. Néanmoins, certains facteurs exercent une influence sur cette harmonie tels 

que le temps, l’environnement mais aussi l’énergie dont l’individu a besoin pour accomplir une 

occupation. 
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Cependant, lorsqu’il y a des tensions ou un déséquilibre entre les occupations une disharmonie peut 

être perçue. Cette situation peut influencer négativement la satisfaction et le sentiment de bien-être 

de la personne. Cet état est qualifié de déséquilibre occupationnel (Backman, 2010). D’autres 

auteur×es le définissent comme le fait d’être suroccupé ou au contraire sous-occupé (Eklund et al., 

2017; Stadnyk et al., 2010).  

Questionner l’équilibre occupationnel des individus vise une compréhension de l’utilisation, de la 

gestion de leur temps et le sens attribué aux occupations réalisées. Pour cela, l’observation est 

insuffisante car comme vu précédemment les occupations sont subjectives. Ainsi, l’équilibre 

occupationnel est propre à chacun×e (Backman, 2004).  

5.2. HABITUDES ET ROUTINES  

Plusieurs auteur×rices mentionnent que le concept de routine peut être associé ou employé à tort au 

même titre que celui de l’habitude, des rituels ou encore des rythmes (Clark, 2000; Denham, 2003; 

Zisberg et al., 2007).   

5.2.1. Routine 

Selon Corbin (1999), les routines sont « des façons d’agir habituelles, répétées et prévisibles. » (cité 

dans Clark, 2000, traduction libre, p. 127)  

Clark (2000) donne une définition plus complexe en mentionnant qu’il s’agit d’un « type d’habitude 

d’ordre supérieur qui implique la séquence et la combinaison de processus, de procédures, d’étapes 

ou d’occupations. » (Traduction libre, p. 128). Les routines vont donc détailler « ce qu’une personne 

va faire et dans quel ordre et constituent donc un mécanisme permettant d’obtenir des résultats 

donnés et de mener une vie ordonnée. » (Traduction libre, p.128).  

Ce concept est considéré comme un élément central dans la compréhension des comportements 

humains et leur adaptation dans des contextes bien définis (Zisberg et al., 2007). La mise en place 

de routines concerne l’ensemble des groupes sociaux (Gallimore & Lopez, 2002). La création et le 

maintien de celles-ci sont influencés par des contextes écologiques et culturels. Ainsi, 

l’environnement peut faciliter ou exercer une contrainte tels que les horaires du travail sur les 

routines familiales quotidiennes (Gallimore & Lopez, 2002).  

Gallimore & Lopez (2002) abordent l’importance de la culture pouvant jouer un rôle sur le 

comportement et la routine d’un individu.  

Enfin, Featherstone (1981) explique qu’il n’est pas chose facile d’ajouter un nouvel élément au sein 

d’une routine familiale sans faire de compromis. Ainsi, la modification d’une routine peut être 
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beaucoup plus complexe et avoir davantage de répercussions que ce que nous pourrions croire (cité 

dans Gallimore & Lopez, 2002, traduction libre p.75). 

5.2.2. Habitude 

Dewey (1930) définit l’habitude comme « un type d’activité humaine influencée par l’activité 

antérieure et en ce sens acquise ; qui contient en elle-même un certain ordre ou systématisation 

d’éléments mineurs d’action ; qui est projective, dynamique en qualité […]. » (Traduction libre, p. 

40-41). Il est pertinent de rappeler que le terme « activité » est perçu par Dewey « comme un tout 

organique dans lequel sujet et environnement, de même que sensations, pensée et action ou 

affects, cognition et comportement, sont indissociablement couplés et en constante interaction […] » 

(Dewey (1930) cité dans Bourgeois, 2013). 

L’automatisation sous-jacente à l’habitude est également mentionnée par Clark (2000). Celle-ci 

ajoute que les croyances, les manières de penser relèvent également de l’habitude faisant écho aux 

propos de Dewey. Cependant, il est pertinent de rappeler que les habitudes « interagissent avec le 

temps, l’action et le contexte et ne sont donc pas effectuées exactement de la même manière à 

chaque fois. » (Clark, 2000, traduction libre, p.126).  

Il n’y a pas ou très peu de processus cognitifs du fait de cette automaticité sous-jacente (Lally et al., 

2010; Opalinski et al., 2018). Les habitudes sont un moyen d’économiser la réflexion permettant 

ainsi de réaliser autre chose en même temps (Dewey, 1930; Opalinski et al., 2018).  

Sheeran et al. (2005) rappellent qu’une habitude est avant tout une réponse à une intention dans un 

environnement précis. Toutefois, ce dernier au sens large joue un rôle majeur dans le maintien d’une 

habitude (Verplanken & Wood, 2006). La réalisation de celle-ci peut être perturbée par le moindre 

changement environnemental. Cependant, l’environnement n’est pas le seul facteur influençant le 

changement, la motivation de l’individu à s’engager dans un tel processus l’est également 

(Verplanken & Wood, 2006).  

Lorsqu’une modification de l’habitude est envisagée dû à un changement au niveau de 

l’environnement ou de la personne, les « intentions de mises en œuvre » sont essentielles pour 

mettre au même niveau l’habitude de base et le nouveau « plan d’action » le transformant ainsi en 

nouvelle habitude. Ces intentions de mises en œuvre se caractérisent dans le discours par des 

« si…alors …» traduisant une forme d’anticipation de l’action en fonction du contexte (Webb & 

Sheeran, 2008).  

De manière générale, la plupart des habitudes, bonnes ou mauvaises sont difficiles à arrêter et à 

modifier (Clark, 2000). Pour Fritz (2025), c’est parce que les habitudes requièrent très peu voire pas 

de processus cognitifs qu’elles sont si difficiles à arrêter.  
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Ainsi, l’être humain est un être de routines et d’habitudes influençant la qualité de vie de celui-ci. 

Cette « optimisation » permet d’intégrer au quotidien des éléments non routiniers et créatifs (Clark, 

2000). Enfin, ces deux concepts contribuent également à  la formation et à l’expression de l’identité 

personnelle (Dewey, 1930; Giddens, 1991).  

5.3. ÉQUILIBRE DES RÔLES 

Selon l’AOTA16, les rôles sociaux représentent des « aspects de l’identité façonnés par la culture et 

le contexte qui peuvent être davantage conceptualisés et définis par l’individu et les activités et 

occupations auxquelles il se livre » (Boop et al., 2020, traduction libre, p.41). Les rôles sont 

étroitement liés à l’identité occupationnelle d’un individu, d’un groupe ou d’une population. Ils 

permettent de définir ce qu’une personne ou le groupe pense être en tenant compte de son histoire 

personnelle et de ses aspirations. De plus, en fonction des rôles qui les habitent, les personnes 

s’engagent dans des occupations spécifiques. Les rôles sont liés aux occupations et nécessitent de 

ce fait toute notre attention en science de l’occupation (Fritz, 2025). 

Marks & MacDermid (1996) définissent l’équilibre des rôles comme le fait de ressentir une forme 

d’équilibre dynamique entre les différents rôles qui composent la vie des individus (cité dans 

Christiansen & Matuska, 2006). Evans et al. (2014) précisent cette définition en ajoutant qu’il s’agit 

de « l’état perçu individuellement dans lequel la vie est organisée de manière à atteindre un équilibre 

adéquat entre les occupations importantes et les rôles occupationnels » (traduction libre, p. 335). 

Fritz (2025) mentionne que le déséquilibre des rôles peut nuire à la santé des individus. 

Marks et al. (2001) soulignent qu’il est indispensable de considérer les rôles comme un ensemble 

complexe traduit par des occupations bien précises et influencé par les caractéristiques individuelles 

de la personne, de l’environnement et de l’utilisation du temps (cité dans Christiansen & Matuska, 

2006).  

Un rôle est rarement seul, il est souvent lié à une autre personne (Fritz, 2025). 

5.3.1. Tension entre les rôles et stratégies pour y remédier 

Goode (1960) défini la « tension entre les rôles » comme étant le fait d’éprouver de la difficulté à 

accomplir les rôles qui nous incombent.  

Cette tension est normale du fait que les individus sont amenés à avoir plusieurs rôles et que 

généralement les obligations d’un seul rôle sont, de bases, trop exigeantes. Cependant, pour tenter 

de diminuer cette tension, ils vont avoir deux options possibles : soit manipuler la structure de leur 
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rôle soit le négocier en son sein qu’il s’agisse d’un rôle à accomplir seul ou à plusieurs (Goode, 

1960).  

Grâce à la manipulation de la structure de son rôle, la personne peut s’adapter face aux obligations 

par le biais de mécanismes. Goode (1960) en identifie 6 pouvant être regroupés sous 3 finalités. La 

délégation et l’élimination du rôle sont des mécanismes permettant à la personne de diminuer son 

nombre d’obligations tandis que la compartimentalisation contribue à une organisation de celles-ci. 

L’extension de rôles et les mesures de protection contre les intrusions peuvent être regroupées 

comme une protection quant aux responsabilités que doivent accomplir les individus. Enfin, la limite 

de l’expansion des rôles est le dernier mécanisme qui rappelle que l’extension de ces derniers est 

possible mais pas de manière infinie sans avoir de répercussions sur leur accomplissement (Goode, 

1960).  

Pour réduire cette tension de rôle, l’individu peut s’orienter vers la deuxième option et ainsi procéder 

à une forme de négociation du rôle. Il va donc adapter la manière de remplir les exigences et ainsi 

réduire la tension sous-jacente. Néanmoins, cette négociation tient compte de deux ensembles de 

facteurs, ceux qui déterminent le « prix du rôle » et les facteurs structurels représentant les limites 

de cette négociation. En effet, Goode (1960) associe la relation de rôle à une dimension économique 

dans laquelle cette relation est perçue comme une transaction, un « marché ». L’individu est 

confronté aux mêmes problématiques au sein de sa relation de rôles que dans sa vie économique 

en disposant de ressources limitées qu’il doit répartir. C’est pourquoi il doit adapter le « prix du rôle » 

en fonction de son engagement à l’accomplir, de l’évaluation des retombées (positives et négatives) 

et de l’influence de son entourage (les tiers). Ainsi, la qualité de l’accomplissement des tâches que 

va fournir la personne vis-à-vis de ses obligations, soit le « prix » qu’elle accepte de payer, est le 

résultat de l’interaction de ces trois facteurs (Goode, 1960). 

Cependant la manière dont le rôle est négocié est tributaire du contexte dont les facteurs structurels 

sociaux sont les frontières. Les tierces personnes tels que l’entourage de l’individu, sa famille, ses 

collègues, orientent la négociation par leur lien avec ce dernier. La société exerce également une 

influence, en structurant ce processus de négociation selon ses valeurs, les normes attendues et 

ses règles. Dans certains cas, un ou plusieurs rôles peuvent être dissociés voire incompatibles avec 

les règles établies par la société poussant les individus à choisir parmi leurs rôles plutôt que les 

négocier. Un dernier facteur structurel mentionné par Goode (1960) est l’interdépendance entre 

certains rôles appelés « relations doubles ». Ces dernières sont les plus reconnues socialement 

permettant ainsi une marge de manœuvre raisonnable en cas de négociation (Goode, 1960).  

Ainsi, les individus ont deux possibilités pour tenter de diminuer une tension de rôles : la 

manipulation de la structure ou la négociation du rôle. Mais cet ajustement est régi par des 

contraintes sociales dont l’individu doit tenir compte (Goode, 1960).  
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Plusieurs auteur×rices ont écrit sur le sujet et notamment sur les conflits entre les rôles familiaux et 

professionnels.  

Greenhaus & Beutell (1985) ont une définition de la tension des rôles relativement similaire à celle 

de Goode (1960), appelée « conflit inter-rôle ». Leur analyse de la littérature a porté principalement 

sur le conflit travail – famille pouvant avoir plusieurs origines différentes : le temps, la tension et le 

comportement. Par exemple, le temps consacré à la réalisation d’exigences d’un rôle est du temps 

pour lequel d’autres exigences en lien avec un autre rôle ne peuvent être réalisées (Fisher et al., 

2009; Greenhaus & Beutell, 1985). Pour Greenhaus & Beutell (1985), il s’agit d’un conflit lié au 

temps. Ces contraintes temporelles peuvent avoir comme répercussion une forme de préoccupation 

en lien avec un rôle tout en étant en train d’en accomplir un autre. La deuxième origine est la difficulté 

à remplir les exigences d’un rôle du fait de la tension résultant de l’accomplissement d’un autre rôle. 

Cette tension peut se manifester par de la fatigue, de l’irritabilité ou de l’anxiété selon ( Brief, Schuler, 

& Van Sell, 1981; Ivancevich & Matteson, 1980 cité dans Greenhaus & Beutell, 1985).  Enfin, la 

dernière origine évoquée est le comportement attendu pour un rôle n’est pas toujours le même qui 

est attendu pour un autre. Ainsi, les auteurs concluent que les rôles liés à la vie professionnelle et 

ceux liés à la vie familiale sont interdépendants (Greenhaus & Beutell, 1985).  

Fisher et al. (2009) citent le modèle de conservation des ressources comme étant une piste pour 

améliorer les tensions du fait que « les ressources obtenues dans un domaine peuvent être utilisées 

pour faciliter l’exercice d’un rôle dans un autre domaine » (traduction libre, p.75). Trois axes de 

solutions sont proposés, le premier étant la correspondance entre les exigences du rôle et les 

ressources de celui-ci. Plusieurs exemples de ressources soit de stratégies sont cités tels qu’une 

flexibilité des horaires et du lieu de travail, des aménagements professionnels spécifiques, avoir de 

l’aide d’une tierce personne, utiliser des appareils électroménagers. Le deuxième axe de solutions 

est la gestion de son temps. En effet, les conflits de rôles sont souvent liés à des contraintes 

temporelles (Greenhaus & Beutell, 1985). Dans ce cas, les auteurs recensent plusieurs stratégies 

comme le fait d’utiliser un agenda pour gérer au mieux son temps, établir une liste des tâches à 

réaliser sur une durée déterminée, être conscient des conflits d’horaires pouvant survenir et ainsi 

éviter une planification d’évènements pouvant entrer en conflit. Enfin, le troisième axe est la gestion 

du stress. Plusieurs études ont démontré les bienfaits de l’activité physique régulière, la méditation, 

la religion ainsi que le soutien social sur les conflits de rôles (Christiansen & Matuska, 2006; 

Greenhaus & Beutell, 1985).  

Pour Linville (1987), avoir plusieurs rôles sociaux favoriserait la présence d’un soutien social plus 

important et un meilleur équilibre car le stress engendré par certaines obligations peut être 

contrebalancé par un autre rôle et ainsi désamorcer ou diminuer les répercussions potentiellement 

négatives (cité dans Christiansen & Matuska, 2006).  
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Si les individus parviennent à répondre aux exigences de leurs rôles ils seront moins enclins à 

ressentir une baisse de la satisfaction dans leur vie (Greenhaus & Beutell,1985).  

Toutefois, Kofodimos (1990) mentionne que l’équilibre entre la vie professionnelle et privée n’est 

qu’une « variante » de l’équilibre des rôles (cité dans Christiansen & Matuska, 2006).  

5.4. ÉQUILIBRE ENTRE VIE PROFESSIONNELLE ET PERSONNELLE   

L’équilibre entre la vie professionnelle et la vie privée est un concept issu des sciences 

sociologiques, psychologiques mais aussi des sciences du travail et de la gestion, ayant vu le jour 

dans les années 1980-90 (Backman, 2010; Kerka, 2001; Perrons, 2003).  

Tausig & Fenwick (2001) le définissent comme étant « le succès perçu dans l’équilibre des 

demandes de la vie professionnelle et personnelle/ familiale et de la somme des conflits 

expérimentés à cette occasion » (Traduction libre, p.105). Il s’agit d’un concept qui concerne toute 

personne ayant un travail avec ou sans vie de famille au sein de leur domicile (Tausig & Fenwick, 

2001). Pour Christiansen & Matuska (2006), ce concept « fait référence à la notion d’égalité des 

expériences (positives ou négatives) en termes de satisfaction, de fonctionnement et d’efficacité 

entre les rôles professionnels et familiaux » (Traduction libre, p.53).  

Plusieurs chercheur×euses, employeur×es et décideur×euses politique se sont penché×es sur ce 

concept à l’issue de l’augmentation du nombre de femmes sur le marché du travail mais aussi avec 

la diminution de la satisfaction au travail rapportée par les travailleur×euses et enfin les coûts 

associés aux pathologies liées au stress et aux arrêts maladie (Chaykowski, 2006; Johnson et al., 

2001; Kerka, 2001). Les recherches ont donné naissance à des solutions tels que les avantages 

sociaux, la mise en place de législations et de programmes de gestion entre la vie professionnelle 

et privée à destination des travailleur×euses (Kerka, 2001) mais dont une majorité de famille n’a pas 

pu en bénéficier (Caproni, 2004).  

Duxbury et al. (2003) ont réalisé une enquête nationale auprès de la population canadienne sur le 

fait de concilier la vie professionnelle et personnelle. Cette étude met en évidence la complexité et 

le lien entre ces deux sphères ainsi que les conséquences d’un déséquilibre prolongé sur la santé 

physique et mentale des travailleur×euses entrainant des coûts financiers au niveau individuel, 

familial et sociétal.  

Ainsi, les conflits entre la vie professionnelle et personnelle semblent liés au déséquilibre entre les 

rôles et au déséquilibre occupationnel vu précédemment. Ces conflits peuvent engendrer des 

répercussions majeures sur la santé (Backman, 2010; Christiansen & Matuska, 2006; Thompson & 

Bunderson, 2001) .  

 



 

- 19 - 
 

5.5. LA CHARGE MENTALE  

Le concept de charge mentale a vu le jour dans les années 1970 et notamment en sociologie du 

travail et plus particulièrement, concernant les femmes (Haicault, 1984). La sociologue M. Haicault, 

le définit comme le fait d’« organiser, donc faire tenir ensemble, les successions de charge de travail 

[travail salarié et le travail domestique], de les imbriquer, de les superposer, ou, au contraire, de les 

désimbriquer, de fabriquer des continuités […] » (Haicault, 1984, p.272).  

Plus précisément, pour les sociologues Dean et al., (2022) la charge mentale est « la combinaison 

du travail cognitif de la vie familiale – la réflexion, la planification, l’organisation et la gestion des 

membres de la famille – et du travail émotionnel associé à cette tâche, y compris les sentiments 

d’attention et de responsabilité envers les membres de la famille, mais aussi l’impact émotionnel de 

ce travail. » (Traduction libre, p. 13). Peu de données existent car il s’agit d’un travail invisible 

« assumé en interne par [celles et] ceux qui s’en acquittent » et pouvant être une charge illimitée 

(Dean et al., 2022, traduction libre, p. 14). La charge mentale est plus orientée vers la sphère 

familiale que celle du travail d’où la présence de cette composante émotionnelle (Dean et al., 2022).  

Selon plusieurs études, la charge mentale est majoritairement ressentie par les femmes, qu’elles 

soient célibataires ou en couple avec un homme (Craig & Churchill, 2021a, 2021c, 2021b). 

Néanmoins, Dean et al. (2022) précisent que d’autres groupes groupe sociaux tels que les parents 

célibataires, les pères ou les proches aidant×es peuvent être concerné×es.  

La charge mentale présente des répercussions inquiétantes en termes de santé comme du stress 

(Mann, 2005; McQueen, 2004; Wetherell & Carter, 2014), de l’épuisement (Mann, 2005; McQueen, 

2004), de l’insatisfaction générale et de la dépression (Mann, 2005). 

6. Problématique et question de 
recherche 

La littérature met en évidence que l’être humain est un être de routines et d’habitudes, acquises au 

fil des situations rencontrées et restant singulières les unes par rapports aux autres (Clark, 2000; 

Dewey, 1930).  Initialement, les habitudes qu’elles soient physiques, cognitives, émotionnelles, etc. 

sont mises en œuvre de manière intentionnelles et présentent une forme d’automaticité permettant 

de diminuer les processus cognitifs qu’engendrerait une occupation non habituelle (Dewey, 1930; 

Lally et al., 2010; Opalinski et al., 2018). Cet aspect permet de réaliser une autre occupation 

simultanément à l’occupation dite habituelle (Dewey, 1930; Opalinski et al., 2018). La réalisation 

d’occupations jugées en quantité suffisante et ayant suffisamment de sens, le tout dans une 

coordination harmonieuse contribue à ce que différent×es auteur×rices nomment un état d’équilibre 

occupationnel (Wada et al., 2010; Wagman et al., 2012). Cependant, il n’est pas seulement influencé 
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par l’individu. Des facteurs tels que le temps et l’environnement agissent sur cet état pouvant 

entrainer des tensions entre les occupations et être à l’origine d’un déséquilibre occupationnel 

(Backman, 2010).  

L’occupation étant étroitement liée à l’identité et aux rôles de la personne (Christiansen, 1996; 

Wilcock, 1998), il est pertinent de considérer l’équilibre occupationnel comme rattaché à l’équilibre 

des rôles (Fritz, 2025).  En cas de difficulté à accomplir ses rôles, l’individu peut ressentir une forme 

de tension. Il peut mettre en œuvre des « stratégies » pour remplir les exigences liées à ses rôles 

(Fisher et al., 2009; Goode, 1960) dans le but de retrouver du bien-être et maintenir sa santé 

(Backman, 2004; Christiansen & Matuska, 2006; Thompson & Bunderson, 2001; Wada et al., 2010; 

Wagman et al., 2012). Ces stratégies, bien que tributaires du contexte dans lequel elles sont 

déployées (Goode, 1960), peuvent prendre différentes formes mais nécessitent une certaine 

(ré)organisation au sein des sphères professionnelle et familiale en matière d’exigences de rôle 

(Haicault, 1984). Cette charge « invisible » de l’agencement entre les deux sphères est caractérisée 

par « la combinaison du travail cognitif de la vie familiale – la réflexion, la planification, l’organisation 

et la gestion des membres de la famille – et du travail émotionnel associé à cette tâche […] » (Dean 

et al., 2022, traduction libre, p.13). Plusieurs études ont mis en évidence que les femmes étaient 

plus enclines à ressentir cette charge (Craig & Churchill, 2021a, 2021b, 2021c).  

Du fait de leur statut et de l’environnement dans lequel ils et elles évoluent, une partie des 

frontalier×es sont amené×es à passer un certain temps dans les transports, considéré×es comme un 

type de pendulaires. Ce temps de déplacement ne permet pas toujours de réaliser les occupations 

souhaitées ou de remplir les exigences liées à son rôle. La littérature n’aborde pas comment les 

frontalier×es vivent ou expérimentent ce quotidien de « pendulaire traversant une frontière étatique » 

d’un point de vue occupationnel.  

Ce travail de recherche porte sur les frontalier×es prenant le bateau N2 (Thonon – Lausanne). Le 

temps de trajet de ce bateau est d’une heure et demie environ pour un aller – retour. La durée de 

ce transport est du temps qui n’est pas toujours consacré à des occupations de la vie quotidienne 

tel qu’il le serait si la personne était à son domicile. Il s’agit d’un temps entre le domicile et le travail 

où différentes occupations sont réalisables. De plus, il implique potentiellement une organisation 

différente des occupations, la mise en place de nouvelles habitudes, une répartition différente des 

rôles au sein de la famille ou encore une restriction de participation à certaines occupations.  

Ce travail de master a pour objectif d’explorer et de comprendre le vécu du quotidien des frontalier×es 

prenant le bateau N2 et les stratégies qu’ils et elles mettent potentiellement en place. Il s’agit plus 

précisément de questionner leur rapport au temps, à sa gestion, à son optimisation, à l’équilibre au 

sein de leurs occupations et aux effets potentiels sur leur état de santé.  



 

- 21 - 
 

Ce travail de recherche pourrait contribuer à une meilleure compréhension du vécu des frontalier×es 

vis-à-vis des professionnel×es de santé, les employeur×euses mais aussi, des entreprises comme la 

CGN, la SNCF ou encore les CFF. 

 

La question de recherche pour ce travail de master est la suivante : Quel est le vécu du quotidien 

des frontalier×es du bateau N2 (Thonon – Lausanne) ? 

Hypothèse : La charge mentale diffère selon le genre.   
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7. Méthodologie 
7.1. APPROCHE QUALITATIVE ET PARADIGME DE RECHERCHE 

Cette recherche s’inscrit dans une recherche qualitative réalisée par une femme française blanche, 

de 28 ans, ergothérapeute de formation puis étudiante en Master en sciences de la santé à la HES-

SO17 (Lausanne, Suisse).  

De par son expérience en tant que frontalière et sa formation initiale, la chercheuse est sensibilisée 

aux implications des occupations, leur lien étroit avec l’environnement et l’importance du sens 

attribué par l’individu. Le vécu du quotidien des frontalier×es prenant le bateau N2 est questionné 

dans ce travail afin de comprendre le sens des occupations composant leur routine.  

L’ancrage épistémologique de la chercheuse est le constructivisme comme le définit Merriam 

(1998) : « L’hypothèse philosophique clé suppose que tous les types de recherches qualitatives 

reposent sur l’idée que la réalité est construite par des individus en interaction avec leur monde 

social » (cité dans Yazan, 2015, traduction libre, p.137). Pour Merriam (1998), la réalité est 

subjective, propre à chacun×e et il en existe plusieurs interprétations (cité dans Yazan, 2015). Elle 

suggère que « Le chercheur établit une construction de la réalité de la situation de recherche, en 

interaction avec les constructions des autres personnes ou leurs interprétations du phénomène 

étudié. Le produit final de ce type d'étude est une autre interprétation du chercheur à partir de celles 

des personnes au travers de ses propres filtres » (Merriam (1998) cité dans Yazan, 2015, traduction 

libre, p.138). 

Les chercheur×euses dits « qualitatif×ves » tentent donc de comprendre le sens construit par les 

individus vis à vis du monde qui les entoure et de leurs expériences (Yazan, 2015).  

Ainsi, cette recherche s’inscrit dans le paradigme du constructivisme en apportant un éclairage et 

une compréhension du vécu du quotidien des frontalier×es du bateau N2 et le sens donné à leurs 

occupations.  

L’approche utilisée pour cette recherche est l’étude de cas qui permet à la chercheuse de se focaliser 

sur les usager×es du bateau N2 dans le but de comprendre leur vécu dans un contexte bien 

particulier. L’étude de cas est définie dans ce travail comme l’entend Stake (1995) : « une chose 

spécifique, complexe, fonctionnelle », « un système intégré » ayant « une frontière et des parties 

fonctionnelles ». Il s’agit donc d’« un système délimité » devant être analysé comme « un objet et 

non un processus » (cité dans Yazan 2015, traduction libre, p.139).  
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7.2. CARACTÉRISTIQUES ET RÉFLEXIVITÉ DE LA CHERCHEUSE 

Dans un souci de transparence, l’investigatrice a mentionné son implication et son lien étroit avec le 

sujet auprès des participant×es. Raison pour laquelle les questions posées dans les entretiens 

d’instruction au sosie étaient majoritairement ouvertes (Annexe B) pour éviter d’influencer les 

réponses des participant×es. Une attention a été accordée au fait de maintenir une expression neutre 

face aux propos des personnes interrogées afin d’éviter d’induire des réponses allant dans le sens 

du vécu de l’investigatrice. L’ensemble du contenu des entretiens a été retranscrit même lorsque les 

propos différaient du vécu de l’investigatrice. Des questions de relances ont également été posées 

lorsqu’un développement était jugé nécessaire.   

Un journal de bord a été utilisé tout au long de la recherche, permettant à la chercheuse d’annoter 

ses réflexions, les questions soulevées et de les faire évoluer au fur et à mesure du processus de 

recherche. Ce travail a également été régulièrement discuté entre pair×e avec la directrice, le 

codirecteur de ce dernier mais aussi avec des pair×es du master afin de garder un regard critique et 

prendre du recul sur ce travail.  

Enfin, certaines caractéristiques de la chercheuse ont été prises en considération tout au long de 

cette recherche comme son vécu en tant que frontalière et son genre pouvant influencer son 

expérience et l’analyse des données. 

7.3. CONSIDÉRATIONS ÉTHIQUES 

Après des recherches et confirmation auprès de la HES-SO, ce sujet de recherche ne requiert pas 

de passage en commission d’éthique.   

Au moment du recrutement, lorsqu’une personne a été approchée, son consentement oral a été 

demandé pour répondre aux questions socio-démographiques et vérifier son éligibilité à cette étude. 

Si celle-ci acceptait de réaliser l’entretien individuel d’instruction au sosie, un document écrit 

explicitant la recherche, ses objectifs ainsi que le droit de rétractation lui était envoyé en amont 

faisant foi de consentement par écrit une fois signé (Annexe C).  

Dans le cas où l’un des entretiens venaient à soulever une problématique de santé nécessitant l’avis 

d’un×e spécialiste, la chercheuse avait prévu de referrer le ou la participant×e auprès de son médecin 

traitant. Ce cas ne s’est pas présenté lors des entretiens.  

Les entretiens d’instruction au sosie ont été enregistrés sur dictaphone puis stockés sur le drive 

universitaire jusqu’à la soutenance de ce travail. Ils ont été effacés du téléphone de la chercheuse 

une fois l’analyse des résultats réalisée et seront définitivement effacés du drive une fois la 

soutenance passée.  
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7.4. MÉTHODE ET OUTIL DE PRODUCTION DE DONNÉES 

Dans le cadre d’un module du Master MScSa18 sur la méthodologie de recherche qualitative 

avancée, l’investigatrice a eu l’occasion de découvrir et de tester l’entretien d’instruction au sosie. 

Cette expérience lui a permis de prendre conscience de l’intérêt de cet outil dans une recherche 

comme celle-ci. 

Derrière une action réalisée (nommée « action ») se cache une multitude de possibilités (nommée 

« réel de l’activité ») qui auraient pu voir le jour mais qui ont été écartées selon Clot (2001). L’intérêt 

des investigateur×rices réside dans ce choix parmi « Ces possibilités – non vécues – si importantes 

pour comprendre celles qui ont vaincu et vécu, ne sont pas accessibles directement » qu’il appelle 

le « réel de l’activité » (Clot, 2001, p.256). Mais, lorsque l’individu est questionné sur son action, elle 

est « passée au crible de la pensée » et « se transforme en une autre action, qui est réfléchie » pour 

reprendre les propos de Vygotski (1994) (Cité dans Clot, 2001, p.255). L’accès directe au vécu de 

la première action est impossible du fait de sa transformation lorsque l’on souhaite, en tant que 

chercheur×euses y accéder (Clot, 2001). Pour y remédier il existe une méthode qualifiée 

« d’indirecte » dont le but est de créer le « redoublement » de l’expérience vécue : l’entretien 

d’instruction au sosie (Vygotski, 1994, cité dans Clot, 2001).  

Par le langage, l’individu va transformer l’action passée et dévoiler le réel de l’activité. Ce type 

d’entretien est une forme de « contact social artificiel avec soi-même » favorisant la conscientisation 

lors de ce « dédoublement » (Clot, 2001). Il s’agit d’une méthode de « production » des données 

plutôt que de recueil (Clot, 2001). Cette dernière permet d’accéder au quotidien et plus 

spécifiquement à la construction et à l’agencement des habitudes des frontalier×es et dévoiler ainsi 

le sens subjectif de leurs occupations en contexte. De ce fait cette méthode s’inscrit dans le 

paradigme du constructivisme. 

7.5. MÉTHODE DE RECRUTEMENT ET ÉCHANTILLON 

Le recrutement des participant×es a été effectué dans le bateau pour la majorité d’entre eux et elles. 

Le fait que la chercheuse prenne régulièrement ce transport lacustre aux heures les plus chargées 

a permis de faciliter ce recrutement in situ à travers de l’observation. Cette dernière a permis 

d’orienter le recrutement sur la base d’éléments observables (âge apparent, tenue vestimentaire ou 

accessoire professionnel, genre) pour émettre des hypothèses quant aux caractéristiques socio-

démographiques des individus afin de varier l’échantillon. Cependant, ce type de recrutement peut 

comporter des biais de sélection mais aussi d’interprétation.  

 
 
18 Master of Science en Sciences de la santé à orientations 
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Spicker (2011) rappelle que les observations faites dans un lieu public se distinguent des 

observations réalisées dans la sphère privée des individus. Le bateau étant un transport public, les 

observations faites dans cet espace sont visibles par tous×tes et ne relèvent donc pas de la sphère 

privée. 

Lorsqu’une personne était « repérée », l’investigatrice entrait en contact avec elle afin de lui 

présenter l’objectif de la recherche, d’obtenir son consentement oral pour recueillir ses données 

socio-démographiques (âge, secteurs d’activité et métier, nombre d’année en tant que frontalier×e 

prenant le bateau) et ainsi vérifier les critères d’inclusion et d’exclusion ci-dessous à l’étude. 

 

Critères inclusion  

Cette recherche s’adresse aux personnes 

• Majeures ET 

• Détentrices ou actuellement en demande d’un permis G (Durée du contrat de travail > 3 

mois) ET 

• Prenant le bateau N2 pour se rendre au travail 

 

Critères exclusion 

• Personne ne fournissant pas son consentement oral et ou écrit pour l’étude 

• Personne ne parlant pas la langue française ou ayant des difficultés d’expression et/ou de 

compréhension oral pour l’entretien.  

 

Le nombre de participant×es à l’étude a été fixé entre 6 et 8 personnes afin de récolter une certaine 

richesse des données au vu du temps imparti.  

7.5.1. Évolution de la méthode de recrutement 

Au début du recrutement, l’investigatrice approchait des usager×es lors de la traversée du matin et 

de fin de journée. Au fur et à mesure elle s’est aperçue que sur la traversée du matin les personnes 

prenant le bateau N2 semblaient nettement moins disponibles pour répondre à des questions que 

sur le bateau du soir par exemple. En effet, le matin, la plupart des usager×es dorment. De plus c’est 

l’une des traversées les plus silencieuses, rendant l’échange d’informations délicat même pour 

quelques minutes. Ainsi, l’investigatrice a privilégié de réaliser le recrutement lors de la traversée de 

fin de journée afin d’aborder les usager×es dans des circonstances où ils et elles semblaient plus 

disponibles. Étant donné que les frontalier×es empruntent régulièrement les mêmes horaires de 

bateaux, le repérage pouvait être effectué lors de la traversée matinale et le recrutement en lui-

même lors de la traversée de fin de journée.  
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Cet échange d’environ 15 – 20 minutes avait également pour but de créer un lien de confiance entre 

les potentiel×les participant×es et la chercheuse. A l’issu de cette discussion, il leur a été proposé de 

réaliser un entretien enregistré et retranscrit de manière anonyme. Pour les personnes ayant 

accepté, un mail leur a été envoyé avec la fiche d’information et de consentement de l’étude (Annexe 

C) à signer ainsi que des dates pour planifier la réalisation de l’entretien d’instruction au sosie en 

fonction des disponibilités respectives.  

Initialement, le respect de la parité de genre était souhaité afin de représenter les voix des hommes 

et des femmes frontalier×es mais au vu des difficultés de recrutement, cet aspect n’a pas pu être 

pleinement rempli.  

Au total, ce sont 8 hommes qui ont été approchés dans le bateau dont 1 a refusé de participer à 

l’étude. Les 7 autres ont accepté de participer. Cependant, malgré les relances par mails, 5 hommes 

n’ont pas répondu. Pour les femmes, 4 d’entre elles ont été approchées dans le bateau et ont 

répondu favorablement pour l’entretien. Mais, 1 de ces femmes n’a pas donné suite au mail de 

relance.  

A ce stade l’échantillon comprenait 3 femmes et 2 hommes.   

La période de recrutement étant prévue sur les mois de mai et de juin 2025, celle-ci fût prolongée 

jusqu’à trouver un dernier participant supplémentaire pour pouvoir atteindre le minimum d’entretien 

souhaité. 

L’investigatrice a fait appel au réseau social FacebookÒ en mettant une annonce sur quatre groupes 

de frontalier×es du bassin lémanique dans le but de trouver un dernier participant homme. Parmi les 

réponses, seulement 2 femmes ont répondu favorablement. L’une d’entre elles n’a pas donné suite 

tandis que l’autre a accepté l’entretien. Ainsi, le recrutement a pu être clôturé fin octobre 2025 avec 

un total de 6 participant×es comprenant 2 hommes et 4 femmes (Cf Tableau 1 :  Présentation des 

participant×es de l’étude ci-dessous). 

7.6. MODALITÉS D’ENTRETIEN  

7.6.1. Préparation aux entretiens 

A l’origine, une grille d’entretien devait être créée dans le cas où l’entretien d’instruction au sosie ne 

serait pas adapté pour l’individu. En raison de la contrainte temporelle mais aussi après avoir testé 

l’entretien au sosie auprès d’une personne, il s’est avéré plus pertinent de réfléchir de manière 

approfondie aux questions de relances plutôt que de transformer l’entretien d’instruction au sosie en 

un entretien semi-directif avec une grille d’entretien. Le risque en adoptant ce type d’entretien, est 

d’obtenir des réponses peu précises et pauvres en contenu. Toutefois, en adoptant des questions 

de relances, les réponses ont l’opportunité d’être enrichies.  
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Un support d’entretien a été réalisé pour aborder l’ensemble des points clefs de la journée d’un 

individu avec des relances au besoin (Annexe B). 

Un entretien d’entrainement d’instruction au sosie a été réalisé en amont pour que la chercheuse se 

prépare au mieux aux questions qu’elle allait poser, les relances éventuelles et aux réponses de la 

personne interrogée. Cet entretien fut réalisé auprès d’une proche de l’investigatrice, frontalière et 

usagère d’un autre bateau. A l’issu de cet entrainement le support d’entretien fut modifié et 

approfondie notamment pour les questions de relance. Ce dernier a permis à la chercheuse de 

prendre conscience qu’elle avait besoin de prendre des notes en parallèle pour pouvoir effectuer 

des relances précises.   

7.6.2 Déroulement des entretiens 

L’entretien s’est déroulé au moment le plus opportun pour le ou la participant×e et dans le lieu public 

de son choix. Un lieu calme et peu distrayant a été privilégié dans la majorité des cas. Les entretiens 

ont duré entre 30 et 45 minutes. A la fin de celui-ci un prénom de substitution était choisi par le ou 

la participant×e pour anonymisation. Pour les deux hommes de l’étude, le prénom a été choisis par 

la chercheuse soit par un manque d’idée du participant soit par un choix de prénom trop proche de 

celui actuel.  

Avant de commencer l’entretien, la personne interrogée devait signer et remettre une feuille de 

consentement envoyée par mail ou fournie en main propre au préalable. Celle-ci était à renvoyer 

par mail ou à remettre à la chercheuse le jour de l’entretien.  

La feuille de consentement en question a été élaborée à l’aide du guide et du modèle de Swissethics.  

Afin d’ouvrir l’entretien de manière plus large et d’interroger le ressenti des participant×es vis à vis 

de leur vie et de leur équilibre, plusieurs questions ont été posées à la fin de celui-ci. Le support 

d’entretien se trouve en annexe B.  

Parmi l’une de ces questions figure le ressenti ou non de la charge mentale au quotidien. Cette 

notion a été volontairement non définie au préalable de l’entretien dans le but d’identifier ce à quoi 

elle faisait référence pour les personnes interrogées. 

Parmi les 6 participant×es 3 d’entre elles et eux ont été interviewé×es en extérieur à proximité d’un 

parc à Thonon, 1 personne sur le bateau lors de la traversée de fin de journée, 1 dans un bar et 1 à 

distance à sa demande via le logiciel Microsoft Teams.  

L’ensemble des entretiens a été retranscrit à l’aide d’un logiciel et le contenu vérifié avec 

l’enregistrement audio.  
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7.7. MÉTHODE D’ANALYSE  

La méthode d’analyse des données choisie s’inspire de l’analyse thématique réflexive de (Braun & 

Clarke, 2022). Ce type d’analyse permet de faire ressortir des thèmes récurrents à partir des termes 

employés lors des entretiens au moyen de codages. Il s’agit d’un processus réflexif continu dans 

lequel la subjectivité du ou de la chercheur×euse est importante et nécessaire afin de produire des 

hypothèses et des interprétations (Braun & Clarke, 2022). Pour ces autrices, il s’agit plutôt d’une 

« famille de méthode » (Braun & Clarke, 2023, traduction libre, p.1). En effet, différentes approches 

mais similaires sont identifiées comme : la fiabilité du codage, le livre de codes, l’analyse thématique 

réflexive et le codage thématique. Ainsi, l’analyse thématique est considérée comme une 

méthodologie flexible, souple et non délimitée de manière théorique. Elle met en avant l’importance 

de la réflexivité et l’interprétation du×de la chercheur×euse. (Braun & Clarke, 2022) 

Ce processus réflexif se réalise en 6 étapes décrites ci-dessous.  

Étape 1 : Familiarisation du ou de la chercheur×euse avec les données recueillies  

Lors de la retranscription, les entretiens ont été écoutés et relus. Puis, ils ont été relus au minimum 

une fois. En parallèle de cette relecture, l’investigatrice prenait des notes dans son journal de bord 

à propos des questions et réflexions qui lui venaient sur le moment.  

Étape 2 : Le codage 

Le codage a été réalisé dès le début avec l’aide du logiciel MAXQDA. Chaque verbatim des 

entretiens qui semblait en lien de près ou de loin avec le cadre conceptuel a été codé. Puis, lorsque 

les 6 entretiens ont été codés une première fois, la chercheuse a regroupé l’ensemble des segments 

d’entretiens sélectionné sous des codes similaires.  

Étape 3 : Générer des thèmes initiaux  

Une brève définition de chaque catégorie de « grappe de codes » a été élaborée par l’investigatrice 

dans le but de regrouper les codes plus facilement. L’objectif était que chaque grappe de codes 

puisse apporter un élément de réponse à la question de recherche du travail. 

Étape 4 : Développement et révision des thèmes 

Durant cette étape, la chercheuse a d’abord cherché à réattribuer les codes qui ne pouvaient être 

regroupés en les laissant de côté pendant quelques jours afin de prendre du recul sur les données 

et les regarder avec un nouveau regard la fois suivante.  

Dans un second temps, l’ensemble des codes identifiés pour un thème a été relu en restant attentive 

à ce que le l’ensemble soit cohérent.  

Enfin, une lecture plus globale a été réalisée afin de repérer la pertinence des thèmes pour cette 

recherche et s’ils permettaient de répondre à la question de recherche. 
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Étape 5 : Préciser, définir et nommer les thèmes 

La définition de chaque thème identifié a été approfondie en lien avec le cadre conceptuel. Cette 

étape a permis de préciser le nom des différents thèmes identifiés.  

Certains thèmes n’ont pas été abordés dans l’analyse car ils ne répondaient pas à la question de 

recherche. 

Étape 6 : Rédaction 

La rédaction de l’analyse thématique des données produites a permis d’affiner et finaliser ce 

processus d’interprétation. Cette dernière étape consiste à identifier un fil rouge guidant le lecteur 

au fil de sa lecture pour répondre à la question de recherche.   
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8. Résultats 
8.1. PRÉSENTATION DES PARTICIPANT×ES DE L’ÉTUDE 

Comme vu précédemment, cette étude fût réalisée auprès de 6 personnes dont 2 hommes et 4 

femmes. La moyenne d’âge des participant×es est d’environ 39 ans allant de 30 à 49 ans. Il s’agit 

majoritairement de personnes en couple. La moitié de l’échantillon est mariée. Concernant leur 

niveau de formation, les membres de l’échantillon présentent majoritairement un niveau de formation 

supérieur, dont 2 au niveau master et 2 au niveau doctoral. Une des personnes interrogées ne 

possède pas de diplôme reconnu en Suisse.  

La moitié des individus travaille dans l’enseignement, les 3 autres travaillent dans les services 

publics, la santé et la vente. Leur taux de travail est, pour la majorité d’entre elles×eux de 80% au 

minimum et 4 personnes sur les 6 interrogées travaillent à temps plein soit 100%.  

En ce qui concerne l’empan horaire, 4/6 quittent leur domicile à 6h du matin et 5/6 rentrent à leur 

domicile à partir de 18h30 voire plus pour l’une des participant×es. La moyenne d’heures passées 

en dehors du domicile est de 12h environ avec au minimum 11h30 et au maximum 12h40.  

Pour se rendre à leur travail, une majorité des frontalier×es interrogé×es (4/6) utilisent un vélo 

(électrique ou non) pour se rendre à l’embarcadère. Les deux autres, s’y rendent à pied ou à moto. 

Une fois à Lausanne, 4/6 se rendent à leur travail en utilisant le métro tandis que 2/6 s’y rendent à 

pied.  

L’ensemble de l’échantillon est utilisateur du bateau, répondant ainsi à l’un des critères d’inclusion 

de l’étude.  

Les frontalier×es de l’étude sont en moyenne usager×es du bateau N2 depuis environ 6 ans dont une 

personne l’utilisant depuis 3 mois et une autre depuis 16 ans.  

La majorité (5/6) de l’échantillon réside à Thonon, seulement 1 personne habite à proximité dans la 

ville de Publier.   

Enfin, la majorité des personnes interrogées (4/6) ne possède pas d’animaux. 

 

Voici un tableau récapitulatif des caractéristiques19 des participant×es prenant le bateau N2 de 

l’étude.

 
 
19 L’ensemble des données figurant dans ce tableau a été récolté soit au moment du recrutement soit au 
moment de l’entretien.  
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 Entretien 1 Entretien 2 Entretien 3 Entretien 4 Entretien 5 Entretien 6 

Nom d’emprunt Angèle Guillaume Manon Paul Julie Béatrice 

Genre Femme Homme Femme Homme Femme Femme 

Âge (Année) lors de l’entretien 44 ans 41 ans 37 ans 30 ans 35 ans 49 ans 

Situation familiale / enfants Divorcée 

Célibataire 

3 enfants 

Marié à Manon 

2 enfants 

Mariée à Guillaume 

2 enfants 

En couple En couple Mariée 

1 enfant 

Lieu de résidence Thonon Thonon Thonon Thonon Thonon Publier 

Animaux 1 chien Non Non Non 1 chat Non 

Niveau d’étude Master Doctorat Doctorat Master Bac + 2 Pas de diplôme reconnu en 

Suisse 

Secteurs d’activité - Métier Enseignement Enseignante 

spécialisée 

Universitaire 

Enseignant 

chercheur 

Universitaire 

Chargé d’enseignement 

Service public 

Responsable de coordination de 

chantiers 

Santé 

Sale manager 

Vente 

Conseillère de vente 

Usager×e du bateau depuis  

(Année ou mois) 

16 ans 6 ans 6 ans 3 mois 5 ans 4 ans 

Taux de travail (%) 100% 100% 80 % 100% 100% 60% 

Empan horaire (départ du domicile 

– retour au domicile) 6h - 17h45 6h - 18h35 7h - 18h30 6h - 18h40 

 

6h - 18h30 7h - 19h30 

Temps passé en dehors du 

domicile (en heure) 11h45 12h35 11h30 12h40 12h30 12h30 

Modes de transport utilisés au 

cours de la journée 

Vélo électrique, bateau N2, 

métro 

Vélo électrique, 

bateau N2, marche 

Vélo électrique, bateau N2, 

marche 

Vélo de course, bateau N2, métro Marche, bateau 

N2, métro 

Moto, bateau N2, métro 

Tableau 1 : Présentation des participant×es de l’étude 
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8.2. ANALYSE DES DONNÉES RECOLTÉES  

Comme présenté dans la partie « 7. Méthodologie » de ce travail, les données des entretiens ont 

été traitées selon l’analyse thématique réflexive de Braun & Clarke (2022). 

Les résultats sont structurés en 3 grandes parties. Dans la première partie figurent les habitudes de 

vie des frontalier×es et comment celles-ci sont régies par différentes contraintes. Dans une deuxième 

partie, ce sont les différentes stratégies d’adaptation du quotidien mises en place pour maintenir un 

équilibre dans son quotidien. Enfin, la troisième partie rend compte du coût de la mise en place de 

ces stratégies au quotidien. 

8.2.1. Les habitudes de vie des frontalier×es 

Dans le cadre de cette recherche, les participant×es de l’étude ont raconté leur quotidien rempli de 

routines et d’habitudes.  

Comme vu plus haut dans la partie « 5. Cadre conceptuel », l’être humain est un être d’occupations 

(Boop et al., 2020).  

Il est avéré qu’une journée est pleine d’occupations et certaines de celles-ci sont accomplies selon 

une forme de pensées ou d’actions habituelles communément appelées « habitude » (Fritz, 2025).  

Rappelons ici que les habitudes sont définies par Clark (2000) comme étant « des actions ou des 

pensées relativement automatiques qu’une personne réalise de manière répétitive » (Traduction 

libre, p. 128) et « avec peu de variations. » (Traduction libre, p. 126). Ces habitudes sont réalisées 

dans un contexte environnemental spécifique (Gardner, 2015). C’est d’ailleurs pour cela que 

Verplanken (2006) s’appuie sur Bargh (1994) et d’autres auteur×ices pour rappeler l’importance et le 

rôle que joue l’environnement dans la construction et réalisation d’habitudes. L’environnement doit 

être jugé comme suffisamment « stable » par la personne pour qu’une habitude perdure.  

En effet, l’ensemble des frontalier×es prenant le bateau N2 adopte des routines relativement 

similaires tels que le fait de se préparer à la journée de travail le matin, aller au travail, travailler, 

rentrer du travail et enfin leur routine du soir une fois rentré. Cependant, ces routines sont 

composées d’habitudes quelque peu différentes en fonction des personnes interrogées, de leur 

environnement et de leurs rôles. 
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8.2.1.1. Quotidien empreint de contraintes extrinsèques 

8.2.1.1.1. Liées à l’utilisation du bateau  

Une des contraintes la plus évoquée dans le discours des personnes interrogées, est l’horaires des 

bateaux. De par la présence d’un seul bateau par heure et à des moments bien précis de la journée, 

les participant×es sont tributaires des services et des conditions proposées par la CGN. Ainsi, leur 

quotidien doit être organisé autour de ces horaires. 

Afin de mieux éclairer le ou la lecteur×rice sur le quotidien de ces usager×ères régulier×es du bateau 

N2, deux verbatims – une pour l’aller et une pour le retour – ont été sélectionnées pour illustrer leur 

routine, leurs habitudes et le rythme qui les sous-tend.  

Aller : « Lundi et mardi, le réveil sonne à 5 heures. Je commence par me laver, m’habiller et 

puis à partir de 5h20, je prépare le petit déjeuner de mes enfants. Le mien en même temps, 

je mange, je range un peu la cuisine si y’a besoin, […] Après, je me brosse les dents, etc. Et 

puis vers 6h, je prends mon vélo et je descends au port. […] je prends le bateau à 6h30, 

enfin 6h25 maintenant. Et puis après, j'arrive au port de l'autre côté. Et là, j'ai une quinzaine, 

dizaine de minutes de marche pour rejoindre mon lieu de travail. […] 7h30, 7h35 [heure 

d’arrivée au travail]. » (Guillaume)   

Retour : « […] je pars à 18 heures pile [ du travail ]. Si je peux partir 5 minutes avant, je pars 

5 minutes avant. Parce que le bateau, il est à 18h25. Donc, si je prends le métro plus tard, 

je dois courir. [ Une fois le bateau arrivé au quai de Thonon, Béatrice reprend sa moto et 

rentre à son domicile ] Et j’arrive à la maison vers 19h30. […] Alors, je me deshabille. Je 

range mes choses. Je sors les choses sales de mon sac pour les mettre à laver [son teeshirt 

du travail] […]. S'il y a des choses à ranger, je les range. Et hum je me douche. […] Après, 

je mange. Et puis, hum et je me couche tout de suite après. (Béatrice) 

Ces deux verbatims illustrent le quotidien des participant×es de l’étude dans lequel chaque 

occupation est rythmée, planifiée du fait de la présence d’horaires à respecter comme l’heure du 

départ du bateau. A travers les résultats, d’autres contraintes horaires sont soulevées comme l’heure 

pour récupérer les enfants à l’école. En effet, Guillaume et Manon ne sont pas que frontalier×es mais 

aussi parents de deux enfants qui vont à l’école. Le dépôt de leurs enfants à l’école ainsi que le fait 

de les récupérer en fin de journée rajoute une contrainte horaire supplémentaire à celle du bateau.  

Les horaires de bateaux semblent être la base de l’organisation du quotidien pour la plupart des 

participant×es sauf pour Manon et Guillaume qui doivent également composer avec les 

responsabilités liées à leur rôle de parents. Mais qu’en est-il lorsqu’il n’y a pas de bateau ?  
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« Alors là, ça complexifie quand même beaucoup la logistique parce que en fonction de si 

Madame elle a aussi besoin d'être à Lausanne, on n'a qu'une seule voiture. Donc là, parfois, 

ça demande quand même de réarranger les agendas, tiens lequel de nous deux a une 

réunion qui est la plus facilement supprimable ? Ou qu'on peut passer à distance ?[…] Si y’a 

pas de bateau, y’a forcément des questions d'organisation qui vont se poser. […] il y a la 

question de l'heure. C'est-à-dire que si on posait tous les deux les filles à l'école et qu'après, 

en fait ça nous fait arriver souvent trop tard. Et puis surtout, c'est vrai que quand y’a pas de 

bateau, ça a un impact direct sur le trafic vers la frontière de ce côté-là [Saint – Gingolph]. 

Donc moi, je suis plutôt du style à partir encore plus tôt. » (Guillaume) 

Ce verbatim rend compte de la réorganisation sous-jacente en l’absence de bateau lorsque 

l’information est transmise la veille. Les usager×es vont s’adapter en trouvant un autre moyen de 

transport ou en adaptant leurs modalités de travail en fonction de leur métier. En effet, plusieurs 

participant×es ont un métier qui nécessite d’être sur place comme Béatrice (vendeuse), Angèle 

(enseignante spécialisée), Guillaume (enseignant – chercheur) et Manon (chargée d’enseignement). 

Cette dernière bénéficie également de télétravail.  

Le métier n’est pas le seul aspect du contexte qui va influencer la réorganisation. En effet, le fait 

d’avoir plusieurs rôles comme celui d’être parent impacte ce remaniement de situation. La deuxième 

partie du verbatim de Guillaume illustre bien l’influence du rôle de parent sur les possibilités de 

réorganisation.  

Jusqu’à présent, les contraintes extrinsèques les plus évoquées par les participant×es sont liées aux 

horaires de bateaux et à leur absence occasionnelle. Mais, une autre forme de contraintes 

extrinsèques a été évoquée par la moitié des participant×es de l’étude : la manière dont se déroule 

le trajet.  

« Le fait est aussi que parfois, en hiver, les bateaux sont un peu bondés. […] surchargés, 

forcément, on est nombreux. Il m'est arrivé, effectivement, d'être assez fatiguée en plein 

hiver et de devoir rester debout et de traverser, en fait, debout pendant 50 minutes. » (Julie) 

« Même avec le nouveau bateau, […] c'est très désagréable. C'est trop éclairé […] . […] Et 

puis avant, y’avait aussi un distributeur de boissons où on pouvait acheter des boissons et 

puis là, y’a plus rien. […] On a l'impression qu'on nous réduit les services [ dans le bateau]. » 

(Angèle)   

Ces deux verbatims illustrent le fait que le trajet en lui-même peut être contraignant et peu 

confortable du fait du monde dans le bateau, des aménagement et services proposés par celui-ci. 

Pour pallier ces contraintes, les usager×es vont donc s’adapter. Par exemple, en venant plus tôt pour 
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trouver une place, en prenant des accessoires comme une gourde, un casque audio pour ne pas 

entendre le bruit, etc. Ces adaptations sont certes individuelles mais permises par un environnement 

professionnel et familial propre à chacun×e. Par exemple, Béatrice a la possibilité de quitter plus tôt 

son travail pour prendre son bateau. Cette flexibilité lui permet de se rendre au bateau sans crainte 

de le rater et de trouver une place assise pour réaliser les occupations souhaitées durant la traversée 

de manière confortable.  

Les frontalier×es interrogé×es sont donc tributaires de ce transport lacustre et de ses services. Elles 

et ils doivent s’adapter en modifiant leurs occupations ou la manière de les réaliser en fonction des 

situations rencontrées. Cependant, ces adaptations sont permises par un contexte professionnel 

familial.  

Ainsi, plusieurs facteurs influencent ce quotidien d’habitudes : les contraintes extrinsèques liées au 

transport et les exigences liées aux différents rôles sociaux. Les contextes professionnel et familial 

vont plus ou moins soutenir les réponses des frontalier×es aux contraintes rencontrées.  

8.2.1.1.2. Liées à la météo  

Une autre contrainte mentionnée dans les entretiens est la météo. Non seulement, il s’agit d’un 

facteur pouvant impacter leur premier moyen de transport pour certain×es participant×es mais aussi 

rendre impossible l’usage du deuxième – autrement dit le bateau – comme évoqué précédemment.  

L’ensemble des participant×es excepté Julie, mentionne que la météo va avoir une influence sur leur 

quotidien tel que leur tenue vestimentaire ou accessoires (parapluie) en lien avec leur modalité de 

transport jusqu’à l’embarcadère.  

« Par contre, en hiver, des fois, quand il fait froid, je suis obligée de prendre la, la voiture [au 

lieu de la moto]. » (Béatrice)  

« Par contre les jours où il pleut ça devient vite une mission, parce que il faut que j'habille 

mes filles avec leurs affaires de pluie, que je leur enlève devant l'école, que je range les 

affaires de pluie, que moi j'enlève mes affaires de pluie en bas [au port de Thonon] et que je 

les range, que j'essaie d'abriter un peu les casques pour pas qu'ils prennent la pluie toute la 

journée. » (Manon) 

« Si il fait beau je m'habille comme au travail, s'il fait pas beau, qu'il pleut pas trop j'ai juste 

une veste, soit la veste tente que j'aime pas, soit c'est une veste d'hiver et pas de soucis 

l’hiver. L'été c'est davantage chiant, et s'il pleut vraiment beaucoup beaucoup, j'ai le pantalon 

de pluie, donc là faut prendre un peu plus de temps donc je regarde la météo avant à chaque 

fois. » (Paul)  
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Les travailleur×euses concerné×es s’adaptent également à la météo. Cette adaptation est rendue 

possible par la présence de différentes ressources matérielles comme le fait d’avoir plusieurs 

moyens de transports à disposition ou encore des vêtements adaptés à la pluie pour soi, pour ses 

enfants et des ressources organisationnelles pour anticiper et réaliser les occupations sous-jacentes 

à ces adaptations.  

8.2.1.1.3. Liée au regard des autres 

Pour terminer sur les contraintes extrinsèques des frontalier×es dans leur quotidien, un dernier point 

doit être abordé : le « regard » de celle ou celui qui n’est pas frontalier×e pouvant susciter des 

réflexions ou attitudes négatives.  

« Je sais qu'on [les frontalier×es] est pas du tout aimés aussi du côté de là où je vis [France], 

puisqu'on a fait monter les prix de l'immobilier. […] Donc les amitiés, c'est plutôt avec des 

gens justement, qui sont venus d'autres régions [de France]. » (Angèle) 

« On est au magasin et je fais mes courses, mes grandes courses à la fin du mois. Déjà, je 

vois les gens, les paniers des gens, ils sont petits. On se rend compte à la caisse. Et puis, je 

sens que les gens, ils me dévisagent, en fait. […] Donc, ces petits côtés, « ah, elle peut faire 

les courses ». Donc, ça ne me plaît pas, ça. Parce qu'après, on va me dire « ah, vous avez 

la chance d'être frontalier en Suisse » (Béatrice)  

« Et là, pour le coup, je trouvais que parfois, le regard de certains collègues, de certains, 

certains enseignants ou enseignantes avec lesquels je travaillais, ça renvoyait parfois un peu 

une image de personne qui mange à tous les râteliers fin, […] parfois, on se sentait un peu 

jugé. » (Guillaume) 

Une majorité des participant×es intérogé×es mentionne être confrontée à des réflexions ou regards 

perçus comme jugeant de personnes non frontalières que ce soit dans la sphère personnelle mais 

aussi professionnelle. Ce ressenti influence les occupations des personnes interrogées et 

notamment celles en interaction avec d’autres. Par exemple, Angèle va se familiariser avec des 

personnes non originaires de la Haute-Savoie pour éviter les réflexions sur le fait qu’elle est 

frontalière et de ce fait contribue à l’augmentation des prix de la région (France).  

Cependant, deux des participant×es ne rapportent pas ce type de contraintes. Cela peut 

potentiellement s’expliquer par plusieurs aspects de leur contexte respectif. Au moment de 

l’entretien, Paul travaille depuis 3 mois en tant que frontalier. Il est possible qu’il n’ait pas encore été 

confronté à ce type de comportement du fait de sa nouvelle situation.  De plus, sa conjointe et lui 

ont pour projet de s’installer en Suisse par la suite. Ainsi, leur situation de frontalier×e ne serait que 
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temporaire, le temps de trouver un logement en Suisse. Le caractère temporaire de cette situation 

peut potentiellement influencer le vécu du quotidien mais aussi les interactions avec autrui.  

En ce qui concerne Julie, il est possible qu’elle ne mentionne pas de comportements jugeant vis-à-

vis de son statut au travail car son collègue est également frontalier. Ainsi, elle et lui partagent la 

même situation.  

Ces résultats illustrent que, du fait de leur statut de frontalier×e, certain×es de ces travailleur×euses 

sont confronté×es à des réflexions négatives vis à vis de leur situation. Elles et ils se sentent jugé×es, 

mis×es à l’écart de certaines interactions sociales. Il s’agit d’une contrainte extrinsèque 

supplémentaire pouvant être présente dans la sphère professionnelle mais aussi personnelle. Pour 

y faire face, les frontalier×es vont s’adapter en ajustant leurs occupations en lien avec ces relations 

sociales de différentes manières.  

Ainsi, les habitudes des frontalier×es interrogé×es sont construites en fonction de contraintes 

extrinsèques (transport et services, météo, regard de l’autre) et des exigences liées aux différents 

rôles sociaux. Elles et ils adaptent leurs occupations en fonction des possibilités qu’offre leur 

contexte professionnel et familial. 

8.2.1.2. Tension entre les occupations 

Ces adaptations occupationnelles impliquent un arbitrage entre les occupations. Celui-ci peut 

générer une forme de tension entre elles au quotidien. 

« Moi je trouve que vraiment juste le côté justement juste aller boire une bière [avec les 

collègues du travail], moi j’ai besoin d’être quand même à 19h - 19h30 [à la maison] juste 

pour voir mes enfants. » (Manon durant l’entretien d’Angèle) 

« C'est l'esprit un petit peu négatif, le fait de ne pas voir la famille [mange avec son mari le 

soir 3 fois sur 5 jours] et de ne pas passer du temps ici [en parlant de son appartement]. » 

(Béatrice)  

« […] quand on est invité à manger un bout après le travail, pas très envie. Pas très envie, 

donc, du coup, on s'abstient à faire certaines choses, surtout parce que, bah finalement, la 

fatigue prend le dessus. » (Julie) 

« Parce que sinon, le soir, on l’a déjà fait [faire le sport le soir] mais c’est, ouai on se couche 

beaucoup plus tard. On n'a pas préparé les repas. […]  On n’en profite pas plus que ça. C'est 

manger et dodo donc on aime moins. On [ Paul et sa conjointe] préfère passer un petit peu 

plus de temps ensemble. » (Paul) 
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Ces verbatims illustrent les choix occupationnels auxquels sont confronté×es les participant×es de 

cette recherche et la tension sous-jacente entre les occupations. Celle-ci est présente pour les 

personnes interrogées lorsqu’il est question de concilier les relations sociales (amis, collègues, 

famille), le travail, les loisirs ou encore le temps de repos. D’après les participant×es, cette tension 

est présente dans les deux sphères, personnelle et professionnelle. Les répercussions de cet 

arbitrage occupationnel peuvent être au niveau individuel mais aussi au niveau de la famille et de 

l’entourage.  

Un autre élément intéressant qui est ressorti des entretiens est l’aspect évolutif des choix 

occupationnels au fil du temps. En effet, pour Angèle et Béatrice l’arbitrage de certaines occupations 

a changé du fait que leurs enfants sont devenus grands.  

« Et j'arrive, maintenant, mon fils est le plus grand. J'arrive à trouver du temps pour moi 

aussi. » (Béatrice) 

Ce verbatim illustre bien le fait que Béatrice a pu reprendre des moments pour elle lorsque son fils 

a grandi et est devenu plus autonome. 

Au travers des entretiens, les frontalier×es interrogé×es relatent des arbitrages entre les occupations 

pouvant entrainer une forme de tension entre elles. Elles et ils doivent concilier vie familiale, relations 

sociales, loisirs, temps de repos et vie professionnelle tout en tenant compte des contraintes 

extrinsèques de leur quotidien. Les choix réalisés peuvent avoir des répercussions à différents 

niveaux : individuel, familial et de l’entourage.  

Dans cette première partie, les habitudes des personnes interrogées sont façonnées par les 

contraintes extrinsèques comme les horaires des transports, de l’école, la météo et le regard de 

celui ou celle qui n’est pas frontalier×e. Les exigences liées à la présence d’un ou plusieurs rôles 

sociaux d’une personne (professionnel, familial, etc) ont également une influence sur l’organisation 

de son quotidien notamment en termes de responsabilités, priorités de certaines occupations par 

rapport à d’autres. Ainsi, les usager×es du bateau N2 se retrouvent dans des situations d’arbitrage 

en voulant concilier leur vie personnelle et professionnelle. Cet arbitrage peut générer une forme de 

tensions entre les occupations nécessitant la mise en place de stratégies au regard des différents 

contextes personnel et professionnel de chacun×e. Une fois les stratégies stabilisées, celles-ci 

deviennent des habitudes et font partie intégrante du quotidien.  
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8.2.2. Les stratégies d’adaptation du quotidien   

Comme vu dans la partie conceptuelle de ce travail, les occupations qui composent une journée 

sont organisées en fonction du temps à disposition. Son utilisation ou sa gestion a un impact direct 

sur la réalisation des occupations mais aussi sur la manière de les réaliser.  

Pendant les entretiens, les frontalier×es interrogé×es ont raconté leurs habitudes dont certaines ont 

été identifiées comme des stratégies pour composer avec les contraintes de la vie de frontalier×e. 

Certain×es usager×es ont pris conscience de la mise en place de ces stratégies dans leur quotidien 

lors de l’échange avec la chercheuse.  

Les frontalier×es arbitrent leurs occupations en mettant en œuvre des stratégies plus ou moins 

conscientes. Elles peuvent prendre la forme d’habitudes lorsque ces dernières sont perçues comme 

suffisamment efficaces par la personne et répétées.  

8.2.2.1. La gestion des occupations  

L’arbitrage des personnes interrogées passe par une priorisation de leurs occupations et une 

adaptation des conditions de réalisation de ces occupations.  

« Je valorise le sport le midi. » (Paul) 

« Après, c'est sûr que sur les moments de hobby, bah par contre, c'est ceux qui vont le plus 

facilement sauter, même s'ils sont écrits, voilà, en fonction de où ça pousse, sur le sommeil, 

sur la famille, sur le travail, sur « ... ». » (Guillaume) 

Ces deux verbatims mettent en évidence que chacun×e priorise certaines occupations du quotidien 

par rapport à d’autres. Cette priorisation permet de structurer le quotidien avec les contraintes 

rencontrées en tant que frontalier×e. Toutefois, cette stratégie dépend du sens de l’occupation pour 

la personne mais aussi de ses responsabilités dans la sphère professionnelle et familiale. 

Cependant, cet arbitrage n’est pas fixe et peut varier selon les contextes mais aussi la situation de 

la personne. 

Un autre type de stratégie a été évoqué lors des entretiens avec les participant×es : l’arrêt temporaire 

ou définitif de l’occupation et/ou sa délégation potentielle lorsque celle-ci reste prioritaire.  

« […] soit on a demandé à des gens de le faire pour nous [ récupérer enfants à école certains 

jours, le ménage], soit on a arrêté [ jardiner]. » (Manon)  

« Ouai activité plaisir. Je commence à retrouver un peu, faire un peu de couture, un peu de 

« … ». J’me remets un peu à la peinture mais ça va être plus les week-ends en fait. […] La 

semaine vraiment pour moi c'est une espèce de tunnel. » (Manon) 



 

- 40 - 
 

« j'ai trouvé des vêtements qui se repassent plus puisque voilà maintenant « … » [ Angèle 

mentionne qu’avant elle devait trouver du temps pour repasser ses vêtements]. » (Angèle) 

Les verbatims sélectionnés mettent en évidence une stratégie d’arrêt plus ou moins définitif de 

certaines occupations considérées comme moins prioritaires contrairement à d’autres. Pour ces 

dernières devant être quand même réalisées, une autre stratégie est envisagée : la délégation à 

d’autres personnes. Celle-ci peut être la source de nouveaux rôles sociaux (employeur×euse d’une 

personne pour le ménage). Cependant, l’arrêt ou la réduction de certaines occupations peut nuire à 

la personne en diminuant les sources de plaisir par exemple.  

Une autre forme de stratégie qu’adoptent les frontalier×es dans leur quotidien pour mener à bien les 

occupations nécessaires ou celles jugées comme importantes pour elles et eux est : la répartition 

des occupations au sein du foyer.  

« Alors déjà ça va dépendre si c'est le début ou la fin de semaine parce qu'au début de la 

semaine c'est moi qui emmène les enfants le matin alors qu'en fin de semaine c'est mon 

conjoint qu’emmène les enfants le matin. » (Manon) 

Ce verbatim illustre la manière dont sont réparties les occupations au sein de la sphère familiale 

pour Manon. Le dépôt des enfants à l’école varie entre Guillaume et elle selon le jour de la semaine. 

Ainsi, les parents disposent tous deux de plusieurs matinées durant lesquelles l’un emmène les 

enfants pendant que l’autre réalise d’autres occupations prévues. 

Les frontalier×es interrogé×es mobilisent donc différentes stratégies comme l’arrêt (définitif ou 

temporaire), la délégation ou encore la répartition des occupations au sein du foyer. Ces stratégies 

sont mises en place dans un but précis : se libérer du temps pour pouvoir réaliser d’autres 

occupations jugées comme signifiantes ou prioritaires. Les compromis réalisés sur l’arrêt ou la 

diminution de certaines de ces occupations comme les loisirs, le sommeil etc peuvent impacter 

l’équilibre occupationnel et la santé de la personne. 

8.2.2.2. L’optimisation du temps de trajet   

Le temps du trajet en bateau (45 – 50 minutes) est un moment propice à la réalisation d’occupations 

en fonction des possibilités de chacun×e et de son environnement comme le choix de sa place dans 

le bateau. Elles et ils ont pour habitude de se saisir de ce temps de trajet pour réaliser une ou 

plusieurs occupations en parallèle de celui-ci.  
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« Et puis, dans le bateau, y’a toujours du travail qui peut être divers […]  ça peut aussi être 

des vrais moments de planification, c'est-à-dire où je suis derrière mon agenda et où je liste 

les choses que j'ai à faire et puis je les place dans mon agenda. » (Guillaume) 

« C'est le moment où […] je prends mon bouquin, j'essaie de lire un petit peu ou bien j'essaie 

de répondre au maximum aux personnes qui m'ont écrit dans la journée si je n'ai pas eu le 

temps. […] Scroller un peu sur les réseaux, évidemment. » (Julie)  

Ces deux verbatims mettent en évidence que les occupations réalisées durant le trajet ne sont pas 

forcément les mêmes en fonction des personnes et de leur métier. Il est également ressorti dans les 

entretiens que l’environnement comme la place où la personne s’installe dans le bateau, le moment 

où se passe le trajet (matin ou après-midi) et le type de trajet (aller ou retour) influence les possibilités 

d’occupation durant ce trajet.   

Cependant, il est pertinent de préciser que cette stratégie d’optimisation du temps de trajet peut 

rarement fonctionner sans avoir été anticipée. Elle implique en amont une réflexion cognitive sur les 

affaires dont les individus auraient besoin durant le trajet pour les prendre dans leur sac avant de 

partir du domicile.  

8.2.2.3. L’anticipation 

Parmi l’ensemble des participant×es de l’étude, plusieurs d’entre elles et eux font usage de stratégies 

d’anticipation au quotidien pour s’adapter aux différentes contraintes rencontrées comme évoqué 

plus haut.  

« Donc soit je le fais [administratif] le week-end, soit je scanne et je le ferai du coup dans le 

bateau lundi matin. » (Paul) 

« [Manon fait la liste de l’ensemble des affaires qu’elle doit prendre avec elle avant de quitter 

son domicile] , mon portefeuille que j'ai eu le malheur d'oublier une fois, alors que les 

douaniers en plus étaient là ce jour-là et je n'avais ni carte d'identité, ni permis de séjour 

[permis de travail]. Ils ont failli me renvoyer de l'autre côté, j’étais là « oui mais je dois aller 

travailler » (imitant des sons de pleurs). » (Manon) 

Ces verbatims mettent en évidence que certain×es usager×es font preuve d’une anticipation régulière 

dans leur quotidien pour optimiser un temps de transport ou encore éviter de reproduire une situation 

d’oubli pouvant avoir des conséquences sur la suite de la journée.  

Le propos suivant illustrent une stratégie d’anticipation propre aux frontalier×es.  
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« […] le fait de ne pas dire aux clients où est-ce que vous habitez, si eux, ils vous 

questionnent. […] C'est pour ça que j’aime pas dire aux clients que j’habite pas en Suisse. 

Parce que toujours, on voit les yeux des fois, ils disent pas. » (Béatrice) 

Ce verbatim rend compte que les stratégies d’anticipation peuvent aussi être liées à des interactions 

sociales.  

« Donc prendre un dimanche après-midi pour faire des gratins, des tartes, des machins, des 

trucs pour les mettre au four et d’avoir à manger toute la semaine. » (Manon) 

« Et puis là, à ce moment-là [une fois rentré au domicile], c'est le relais famille. » (Guillaume) 

« Et pendant que je fais [prends] le petit déjeuner, je les [ plats à faire cuire pour le soir] mets 

au four. Et je les cuis comme ça. Comme ça, c'est prêt pour quand mon mari il arrive. Y’a 

rien à faire. » (Béatrice)  

Ces extraits, quant à eux, mettent en lumière que les personnes interrogées diffèrent leurs 

occupations dans le temps comme Manon ou les réalisent en parallèle d’autres occupations comme 

Béatrice pour pouvoir profiter de ce temps par la suite avec leur famille. Le verbatim de Guillaume 

illustre plutôt le fait que ces stratégies d’anticipation permettent de réaliser d’autres occupations au 

moment souhaité par l’individu et d’investir son rôle de père et de mari par exemple.  

Ces stratégies d’anticipation sont donc mises en place pour répondre à un contexte contraignant en 

termes d’horaires, de temps disponible, de rapports sociaux, que ce soit dans la sphère 

professionnelle ou familiale. Dans ce cas précis, les verbatims des frontalier×es éclairent le fait que 

les stratégies permettent de libérer du temps, d’éviter d’en perdre mais aussi d’éviter des situations 

d’interactions sociales ressenties comme désagréables dans lesquelles du jugement est perçu. 

Certaines de ces stratégies sont étroitement liées au fait d’être un×e frontalier×e en termes de statut 

administratif mais aussi en lien avec les relations sociales. 

Ainsi, les frontalier×es interrogé×es arbitrent leurs occupations en adoptant des stratégies telles que 

la priorisation des occupations, l’optimisation du temps de transport et l’anticipation. Ces stratégies 

portent sur les occupations, le temps ou encore les interactions sociales. Elles permettent de libérer 

du temps pour la réalisation d’occupations jugées prioritaires ou signifiantes dans les sphères 

personnelle et professionnelle. Cependant, ces stratégies ont un coût. De plus, certaines d’entre 

elles ne sont possibles qu’en fonction du contexte personnel et professionnel de la personne. Les 

frontalier×es n’ont donc pas les mêmes possibilités quant aux stratégies mises en place.  
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Toutefois, pour qu’elles soient rendues possibles, d’autres stratégies sont mises en œuvre afin de 

soutenir la réalisation des premières au quotidien. 

8.2.2.4. Les stratégies de soutien aux stratégies individuelles  

Pour pouvoir mener à bien les stratégies mise en œuvre et être le plus efficace possible, l’analyse 

rend compte que les frontalier×es interrogé×es mettent en place un autre niveau de stratégie qui a 

pour but de soutenir cette organisation du quotidien. Sans ces stratégies de soutien, celles de base 

ne pourraient être aussi efficaces.   

« Et ça [son agenda avec des couleurs], c'est vraiment ma stratégie. Si j’ai pas ça, si j’ai pas 

cette externalisation, en fait, des choses auxquelles j'ai à penser, bah en fait, ça marche 

pas. » (Guillaume)  

« Donc on a l'avantage d'avoir l'école X qui est à dix minutes en vélo du port. Donc c'est 

aussi pour ça qu'on a choisi cette école et que c'était pas du tout un choix de les [enfants]  

mettre dans le privé. […] ça nous permettait d'arriver avec le bateau même l'après-midi de 

16h25, à l'époque 16h20 maintenant, et de pouvoir remonter et d'être à l'heure à l'école. » 

(Manon)  

« […] c'est vrai que maintenant, j'ai lâché un peu prise, dans le sens que au début, j'étais 

très en colère avec les gens parce qu'ils sont très impolis [dans le bateau] (Béatrice) 

Ces quelques verbatims illustrent la mise en œuvre d’un deuxième de niveau de stratégies pour 

soutenir les premières et les rendre plus optimales. Par exemple, pour Guillaume, cela passe par 

une externalisation et matérialisation des occupations qu’il doit réaliser au cours de la journée. Pour 

Manon, il s’agit d’une adaptation au niveau structurel dans le choix de l’école des enfants en fonction 

de la proximité avec le port lui permettant d’aller les récupérer à temps. Et enfin, pour Béatrice, il 

s’agit plutôt d’une stratégie cognitive pour éviter de ressentir de la colère vis-à-vis de certains 

comportements d’usager×es.  

Ainsi, ces stratégies de soutien contribuent au fonctionnement du quotidien des usager×es en 

favorisant la mise en œuvre des stratégies de premier plan. Leur mise en place dépend de plusieurs 

facteurs telles que les ressources matérielles à disposition, la situation familiale et professionnelle 

et l’expérience antérieure de la personne.   
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8.2.2.5. Les éléments externes de soutien aux stratégies individuelles  

Les stratégies individuelles des frontalier×es sont également rendues possibles par la présence d’un 

environnement favorable au niveau institutionnel, organisationnel et relationnel, s’inscrivant dans 

des contextes professionnel et familial.  

« Ça, c'est une grande chance de pouvoir faire mes horaires parce que j'ai pu faire en sorte 

de faire des rocades pour pouvoir aller à mon Pilates sinon, plus de Pilates. Parce qu'ils ont 

avancé […] juste de cinq minutes [heure de départ des bateaux], ça change toute 

l'organisation. » (Angèle) 

« […] donc en général, on a un frigo en fait au bureau, un frigo connecté, avec des plats qui 

sont pas chers et qui sont plutôt bons. […] Donc en général, je fais ça. Enfin, je fais souvent 

ça. » (Guillaume)  

« Je donne des coups de main où je ne devrais pas faire. Donc, ça, c'est ma participation à 

moi pour les [ses supérieurs] remercier à eux d'accepter que je parte plus tôt » (Béatrice) 

« quand je venais en voiture au travail ou en train mais j'ai jamais de réseau et là bah le 

réseau ça va. » (Paul)  

Ces verbatims rendent compte de l’influence des éléments externes telles que la flexibilité des 

horaires de travail ou encore la mise à disposition d’un réfrigérateur connecté. Ces facteurs 

s’inscrivent dans des contextes sociaux, professionnels et familiaux favorisant la mise en œuvre de 

stratégies par ces travailleur×euses dans leur quotidien.  

Ils sont des leviers inscrits dans des contextes professionnels et familiaux soutennant les stratégies 

intrinsèques déployées par les frontalier×es de l’étude pour composer avec les contraintes de leur 

quotidien.  

8.2.3. Le coût des stratégies 

La mise en œuvre et la pérennité de l’ensemble de ces stratégies ont un coût plus ou moins élevé 

pour la majorité des personnes interrogées.  

Le terme charge mentale a été employé par les participant×es pour parler du coût de la mise en 

œuvre des stratégies. 

Durant les entretiens, 5 participant×es affirment en éprouver.  
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« Alors ça, ça va. […] pas de surcharge. […] Pour baisser la charge mentale, prendre l’AG20. 

» (Paul) 

« […] Mais en charge mentale ouai ça reste quand même pesant. (rires) […] j’dirais pesant 

parce que encore une fois on devrait quand même se dire qu’après le travail son temps est 

important. Et que c’est important aussi de se consacrer à des choses qu’on aime faire. » 

(Julie) 

Parmi les 5 personnes interrogées affirmant ressentir de la (sur)charge mentale, l’une d’entre elles 

– Paul – a mentionné en ressentir mais pas à outrance. Ce ressenti s’inscrit dans un contexte 

personnel et professionnel développé au cours de l’entretien, comprenant un statut récent de 

frontalier et une absence de responsabilités parentales.  

« Non. Non, je pense plus. Bon, des fois, ça m'arrive de penser au travail, mais euh mais 

non. » (Béatrice) 

En revanche, Béatrice mentionne ne pas ressentir de charge mentale au quotidien en associant ce 

terme au fait de penser au travail en dehors de celui-ci. 

Les participant×es relatent que la charge mentale n’est pas due à une activité ou occupation en 

particulier mais plutôt à un ensemble.  

« Donc voilà, moi vraiment, […] c'est plus la lourdeur de l’orga, du transport. » (Manon) 

« En fait, je la ressens quand, justement, tout s'accumule. Fin, c’est-à-dire, c'est globalement 

tout le temps. C'est-à-dire que de toute façon, au quotidien, j'aurais à penser à des choses 

perso, à des choses pro, qui génèrent de la charge parce qu'elles sont nombreuses. »  

(Guillaume)  

« Alors là [fait référence à son ancien travail] y’avais de la charge mentale plus mes enfants 

en bas âge qui faisait le pique-nique, le machin ou l’truc l’autre côté en France. Ah non mais 

c’était l’horreur. » (Angèle) 

Ces verbatims reflètent le coût de l’organisation des occupations au sein des différentes sphères 

professionnelle et personnelle. Cette charge mentale est variable en fonction des contextes sociaux, 

professionnels et familiaux comme le montre le verbatim d’Angèle avec l’âge de ses enfants. 

Ainsi, la charge mentale est pour la majorité des frontalier×es de l’étude, le coût de la mise en œuvre 

des stratégies dans leur quotidien. Néanmoins, ce terme est compris différemment selon les 
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personnes. Son niveau d’intensité varie également en fonction des individus et du contexte 

professionnel et familial dans lequel ils se trouvent.  

 

9. Discussion 
9.1. L’ACCOMPLISSEMENT DES RÔLES SOCIAUX AU TRAVERS D’UNE ROUTINE 

FRAGILE 

9.1.1. Maintenir un quotidien rythmé par des contraintes 
temporelles et structurelles 

L’analyse des résultats a permis de mettre en évidence que le quotidien des frontalier×es du bateau 

N2 est organisé, rythmé, structuré dans et par un environnement social, professionnel et familial 

propre à chacun×e. Cet aspect fait écho à la définition de la routine proposée par Clark (2000), dans 

laquelle les routines sont un moyen d’ordonner son quotidien dans un environnement.  

A l’intérieur de ces routines situées, les travailleur×euses interrogé×es semblent construire – en 

interagissant avec leurs environnements respectifs – des habitudes pour pouvoir composer avec les 

différentes contraintes temporelles et structurelles liées au travail, au bateau et à leur vie familiale 

de manière durable. Ainsi, les habitudes permettent de répondre à une intention en fonction d’un 

environnement et de manière organisée et stable (Sheeran et al., 2005; Verplanken, 2006). 

 

Certaines d’entre elles contribuent également, de par leur automatisation, à une réduction des 

processus cognitifs mobilisés (Lally et al., 2010; Opalinski et al., 2018) favorisant ainsi une économie 

réflexive (Dewey, 1930; Opalinski et al., 2018). En effet, lorsqu’une occupation est devenue une 

habitude, comme Manon qui dépose ses enfants à l’école, cette dernière n’a plus besoin de se 

questionner sur l’organisation et les modalités de réalisation de l’occupation dans le temps imparti. 

Même si les habitudes ne sont jamais réalisées exactement de la même manière d’une fois à l’autre 

(Clark, 2000), le fait de ne pas avoir à penser à ces éléments permet à Manon de se concentrer sur 

d’autres éléments à ce moment-là. Cependant, au-delà des processus cognitifs, les résultats 

semblent mettre en évidence que les habitudes structurant le quotidien permettent de le rendre plus 

« contrôlable » et prévisible par les participant×es. De cette façon, les habitudes favoriseraient 

l’anticipation et l’évitement de situations désagréables, stressantes liées à l’environnement comme 

le fait de manquer le bateau par exemple. Néanmoins cette structure peut être ressentie comme peu 

flexible par les frontalier×es interrogé×es, notamment en raison de la coordination entre les horaires 

de travail, du bateau et les rendez-vous personnels et familiaux à honorer. Comme le mentionne 
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Clark (2000), les sphères professionnelles et familiales sont interdépendantes de par leur influence 

mutuelle et le passage de l’une à l’autre peut engendrer des conflits.  

9.1.2. Naissance d’une tension entre les occupations 

L’analyse des résultats semblent rendre compte qu’une forme de tension entre les occupations peut 

être ressentie par les participant×es notamment lorsqu’elles ou ils, par exemple, doivent choisir entre 

un moment convivial avec les collègues de travail, des ami×es et le fait de passer du temps en famille.  

De prime abord il semblerait qu’il s’agisse d’un choix parmi deux occupations distinctes mais comme 

le mentionne plusieurs auteur×rices les occupations sont étroitement liées aux rôles sociaux (Boop 

et al., 2020; Hocking, 2009; Meyer, 2013; Wada et al., 2010; Wilcock, 1998; Yerxa et al., 1990). A 

travers l’exemple évoqué précédemment s’exprime un désir d’accomplir deux rôles sociaux 

différents : être un×e collègue de travail qui sort après le travail et être un parent qui passe du temps 

avec ses enfants ou son×sa conjoint×e. Ce ressenti s’apparente à ce que Fisher et al. (2009), Goode 

(1960) et Greenhaus & Beutell (1985) appellent la tension entre les rôles, définie comme la difficulté 

à accomplir l’ensemble de ses rôles avec des ressources limitées comme le temps, l’énergie, … En 

l’occurrence, la principale ressource limitée auprès de la population étudiée à l’origine de tensions 

semble être le temps. En effet, les résultats semblent suggérer que les usager×es du bateau doivent 

s’adapter selon des contraintes relativement rigides tels que les horaires fixes de bateau, leur 

fréquence, les exigences liées au travail ou à la famille. Ainsi, il semble difficile d’accomplir 

l’ensemble des rôles de manières satisfaisante. Dans ce cas, elles et ils semblent prioriser les rôles 

les plus importants pour elles et eux.  

En étant régulièrement confronté à des choix occupationnels, la tension ressentie peut engendrer 

un manque de satisfaction voire de bien-être des frontalier×es. Ces conséquences font écho à la 

définition du déséquilibre occupationnel de Backman (2010) notamment lorsque la tension se répète. 

Ainsi, l’équilibre occupationnel des frontalier×es interrogé×es peut être mis sous tension et avoir des 

répercussions en termes de santé.  

9.1.3. Mise en œuvre de stratégies pour réaliser les occupations 
jugées prioritaires 

Pour éviter ou diminuer cette situation de tension, l’analyse des résultats semble mettre en évidence 

que les frontalier×es adaptent leurs habitudes en mettant en œuvre des stratégies. Ces dernières 

semblent relever de la gestion des occupations, l’organisation du temps de transport ou encore 

l’anticipation. En effet, le fait de prioriser les occupations les unes par rapport aux autres, d’utiliser 

le temps du transport pour travailler, préparer en amont ses affaires ou encore adapter ses 
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interactions sociales dans lesquelles le statut de frontalier×e serait jugé sont respectivement des 

exemples pouvant relever de ces stratégies. Ainsi, ces dernières semblent porter sur trois éléments : 

les occupations, le temps ou encore les interactions sociales pour favoriser le maintien du quotidien.  

Certaines des stratégies mises en œuvre par les personnes interrogées semblent cohérentes avec 

les catégorisations de Goode (1960) comme le fait de prioriser, déléguer ou arrêter l’un de ses rôles 

de manière temporaire ou définitive.  

Cependant, comme pour toute occupation, l’environnement joue un rôle majeur en interagissant 

avec. La mise en place de ces stratégies est tributaire du contexte de la personne comme sa 

situation familiale, son âge, son ancienneté en tant que frontalier×e, sa localisation du domicile, son 

entourage etc. 

De plus, il semblerait que pour soutenir ces stratégies, certain×es travailleur×euses interrogé×es 

mettent en œuvre, en amont, des adaptations de l’environnement. Par exemple, le fait d’utiliser un 

agenda (matériel ou informatique) pour visualiser son organisation quotidienne, ou encore de 

choisir des lieux de rendez-vous à proximité de son trajet (domicile – embarcadère) comme l’école 

des enfants.  

Cependant, même si les stratégies semblent répondre aux exigences de leurs rôles et au maintien 

de l’organisation du quotidien, cette situation reste fragile car dépendante de certains leviers 

externes contribuant à leur mise en place comme le mentionnent Marks et al. (2001).  

9.1.4. Coût des stratégies  

Même si les stratégies individuelles sont mises en œuvre pour (re)trouver ou maintenir un équilibre 

occupationnel, celles-ci semblent avoir un prix à payer pour la plupart des frontalier×es interrogé×es :  

la charge mentale.  

Pour une majorité des participant×es, cette charge est décrite comme omniprésente et routinière. 

Elle se manifeste dès qu’il est question d’organisation tant sur le versant professionnel que 

personnel différant ainsi de la définition proposée par Dean et al. (2022) qui considèrent que la 

charge mentale est majoritairement orientée vers la sphère familiale.  

Plus précisément, certains des propos attribués à la charge mentale dans les entretiens sont 

différents de la définition même de ce concept. Pour certain×es il s’agit bien de charge mentale 

comme définie par Haicault (1984) mais pour d’autres il s’agit plutôt d’une charge cognitive en lien 

avec la vie professionnelle de manière directe ou indirecte. Toutefois, son ressenti semble être très 

subjectif d’après les résultats d’analyse.  

De plus, les résultats semblent montrer que la charge mentale est variable selon certains facteurs 

comme le fait d’avoir un enfant ou non, qu’il soit en bas âge ou non. 
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Ainsi, la mise en œuvre de stratégies par les frontalier×es semble maintenir l’organisation du 

quotidien en priorisant les rôles jugés comme importants. Cependant, elles semblent impliquer des 

processus cognitifs invisibles telles que l’anticipation, la planification ou la coordination pouvant 

devenir une charge cognitive ou charge mentale selon les sphères – professionnelle ou familiale – 

touchées. 

9.1.5. L’expérience du statut de frontalier×e 

Au-delà de cette organisation du quotidien pour faire face aux contraintes temporelle et structurelles, 

les participant×es de cette étude relatent des réflexions ou jugements négatifs via à vis de leur statut 

de frontalier×e. Le regard d’autrui semble avoir un impact sur leur comportement comme Béatrice 

qui adapte son discours auprès des client×es dans le but de ne pas être identifiée comme une 

frontalière. Le statut de frontalier semble être un statut social auquel sont attribuées des 

représentations sociales influençant potentiellement les interactions quotidiennes des 

travailleur×euses interrogé×es. Ce type de situation fait écho aux propos de Bolzman & Vial (2007) 

où les personnes frontalières peuvent ne pas se sentir intégrées d’un côté de la frontière comme de 

l’autre de par ce statut.  

 

En résumé, le quotidien des frontalier×es du bateau N2 est structuré en fonction de contraintes 

temporelles et structurelles. La gestion de ce quotidien contraint génère des tensions au sein des 

occupations et rôles dans les différentes sphères professionnelle et familiale. Pour faire face à ces 

tensions, les participant×es mettent en place des stratégies pour maintenir l’organisation du quotidien 

et accomplir les occupations et les rôles jugées comme prioritaires. Néanmoins, le maintien de 

l’équilibre occupationnel et de l’équilibre des rôles présente un coût pour ces personnes. En effet, 

ces dernières mentionnent ressentir une charge mentale liée à la mise en œuvre des stratégies pour 

maintenir l’organisation du quotidien mais qui peut s’apparenter davantage à une charge cognitive.  

9.2. APPORT DE CE TRAVAIL    

Ce travail présente des apports à différents niveaux :  

- Pratique – en lien avec le terrain et destinés aux frontalier×es, aux employeur×euses et 

professionnel×les de santé 

- Politique – auprès des autorités communales et de santé publique  

- Recherche – auprès des chercheur×euses dans le domaine des sciences de l’occupation ou 

en lien avec la mobilité  
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9.2.1. Pour les frontalier×es 

Ce travail de recherche permet de donner la parole aux frontalier×es, de rendre visible leur vécu du 

quotidien. Plus précisément, il met en évidence les contraintes auxquelles sont confronté×es ces 

usager×es du bateau et les stratégies qu’elles et ils développent pour maintenir leur quotidien pour 

réaliser et accomplir les exigences de leurs rôles jugés comme importants. Ces stratégies peuvent 

être des pistes de réflexion pour d’autres frontalier×es ayant des contraintes similaires tout en gardant 

en tête qu’elles présentent un coût et peuvent entrainer des répercussions en termes de santé.  

9.2.2. Pour les autorités 

Avoir accès au quotidien des usager×es du bateau N2 et ce qu’il implique en termes de stratégie et 

de charge mentale, permet aux autorités, associations frontalières et collectivités territoriales telles 

que la CGN, Thonon agglomération ou encore le SURB21 de comprendre les problématiques et 

enjeux de la situation des personnes concernées pour proposer des éléments de soutien aux 

stratégies mises en place en fonction de leurs besoins.  

Il s’agirait par exemple de prendre en compte les besoins des usager×es lors de projets pouvant 

impacter leurs trajets comme le projet de rénovation de bateau ou encore les changements 

d’horaires de celui-ci pour les années à venir.  

Ce travail met également en lumière les conséquences de ces contraintes pouvant nuire à la santé 

en termes de déséquilibre occupationnel et de rôle ou de charge mentale. Une réflexion plus large 

en matière de santé publique autour de la mobilité des pendulaires et des frontalier×es pourrait être 

menée sur la base de ces résultats.  

9.2.3. Pour les employeur×ses 

Dans un premier temps, ce travail permet de rendre visible que le quotidien des personnes 

frontalières est régi par des contraintes importantes. Pour y faire face et maintenir une organisation 

fonctionnelle, celle-ci se traduit par une priorisation de certains rôles et une mise en œuvre de 

stratégies. Cette organisation implique un coût qualifié de charge mentale.  

Dans un deuxième temps, cette étude favorise une meilleure compréhension des contraintes 

rencontrées au quotidien par cette population dans le but de le soutenir et le faciliter, lorsque c’est 

possible pour favoriser son bien-être. 
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9.2.4. Pour les professionnel×les de santé  

De par la mise en évidence des tensions occupationnelles que vivent les frontalier×es et les 

stratégies qu’elles et ils mettent en place pour composer avec ces tensions, cette recherche est 

susceptible d’intéresser les professionnel×les de la santé. Ce travail permettrait de les sensibiliser 

aux enjeux de la mobilité transfrontalière et les répercussions potentielles en matière d’équilibre 

occupationnel, de rôle, de charge mentale et de santé.  

D’après les résultats de ce travail, la prise en compte des rôles jugés importants pour la personne 

et les contraintes environnementales auxquelles elle fait face pourrait permettre d’identifier plus 

précocement des situations à risque en termes de déséquilibre occupationnel, déséquilibre de rôles 

et de soutenir les ressources déjà présentes.  

9.2.5. Pour les chercheur×euses 

Il s’agit d’un travail interrogeant une population peu étudiée dans les sciences de l’occupation malgré 

une forte présence dans la région lémanique et dans d’autres territoires transfrontaliers. De plus ce 

travail permet de décrire le quotidien des frontalier×es en mettant en évidence des tensions 

occupationnelles, les stratégies développées pour composer avec ces tensions dans le but de 

maintenir un équilibre occupationnel et de rôles. Ce travail met également en lumière les 

répercussions potentielles d’un tel quotidien en termes de maintien de l’équilibre occupationnel, de 

charge mentale et de santé.   

Ce travail permet d’allier des concepts issus des sciences de l’occupation avec une perspective de 

santé publique. Il pourrait contribuer à des réflexions pour de futures recherches sur la mobilité au 

quotidien et la santé.  

9.3. LIMITES DE L’ÉTUDE  

Cette recherche, réalisée dans le cadre du MscSa, présente quelques limites.  

Les participant×es recruté×es ont été choisi×es in situ dans le bateau. Elles et ils ont été sélectionné×es 

sur la base de leur apparence vestimentaire ou encore sur la présence de détails matériel comme 

des badges de travail ou autres accessoires dans le but de diversifier les potentiel×les participant×es 

au niveau socio-économique.  

L’échantillon comprend 4 femmes et 2 hommes au lieu de 3 femmes et 3 hommes. La parité de 

l’échantillon n’a pas été respectée du fait du manque de réponses des hommes approchés et même 

après plusieurs annonces sur un réseau social auprès de groupes de frontalier×es.  
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Le fait que la chercheuse soit une frontalière peut être une limite du fait de son expérience et vécu 

de ce rôle pouvant influencer les entretiens et l’analyse des résultats même si des dispositions ont 

été prises pour éviter ce type de biais.  

Lors des entretiens d’instruction au sosie, la question du ressenti de la charge mentale a été posée 

aux participant×es. Volontairement, le terme n’a pas été défini en amont. Cependant, ce manque de 

définition rend l’interprétation de leur réponse lors de l’analyse des résultats plus complexe. De plus, 

lors des entretiens, certaines réponses auraient pu être explorées afin de mieux comprendre les 

implications des différents rôles des participant×es en plus de celui de frontalier×e.  

9.4. FORCES DE L’ÉTUDE 

Cette recherche présente également plusieurs forces.  

Tout d’abord, le fait que la chercheuse soit frontalière usagère du bateau N2 lui a permis de 

développer une connaissance du contexte et une proximité avec la population étudiée. Cet aspect 

a également pu favoriser un lien de confiance auprès des participant×es durant les entretiens. De 

plus, partager leur quotidien en tant que frontalière et être ergothérapeute lui a permis d’analyser 

plus finement les enjeux sous-jacents derrière le discours des participant×es sous l’angle des 

sciences de l’occupation et de la santé.  

Les données récoltées lors des entretiens sont riches rendant compte de la complexité des routines 

et habitudes mises en place et comprenant des occupations associées à des rôles dans le quotidien.  

Enfin, les frontalier×es restent encore une population peu étudiée aujourd’hui dans les sciences de 

l’occupation malgré leur présence dans plusieurs territoires transfrontaliers.  
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10. Conclusion et perspectives 
Ce travail de recherche vise à mieux comprendre le quotidien d’une population peu étudiée : les 

frontalier×es de la région lémanique et plus particulièrement celles et ceux prenant le bateau N2 

(Thonon – Lausanne). L’objectif est d’étudier leurs habitudes sous un angle occupationnel et les 

implications de ce rôle en termes de santé selon une méthodologie qualitative accordant de 

l’importance au vécu.  

Ce travail a mis en évidence un quotidien empreint de contraintes. Pour y faire face, les frontalier×es 

mettent en place des stratégies pour maintenir leur équilibre occupationnel et par conséquent leur 

équilibre entre leurs différents rôles. Pour que certaines de ces stratégies soient efficientes, elles 

nécessitent une préparation en amont et des conditions de soutien externes favorables à leur mise 

en œuvre. Cependant, même si elles ont pour but de maintenir l’équilibre occupationnel au quotidien 

elles peuvent avoir un coût non négligeable en matière de charge cognitive qualifiée de charge 

mentale durant les entretiens. Ce travail rend compte de l’importance de mettre en place des 

structures, aménagements pour les frontalier×es du fait qu’elles et ils sont potentiellement amené×es 

à être en situation de déséquilibre occupationnel et de rôles pouvant engendrer des répercussions 

sur leur santé.  

En termes de perspectives de recherches, ce travail a pu mettre en évidence une forme de hiérarchie 

des rôles sociaux dans le quotidien des frontalier×es étudié×es. Il serait pertinent de questionner 

comment ces rôles sont priorisés par rapport à d’autres dans de futures recherches sur cette 

population. Une autre perspective pouvant être pertinente serait l’évolution du quotidien de cette 

population en termes d’habitudes, de stratégies et d’équilibre occupationnel au fil du temps. Ce type 

d’étude permettrait de mieux comprendre comment les frontalier×es s’adaptent en fonction de 

l’évolution de leurs différents rôles.  

Sur le plan clinique, cette étude permet de mieux comprendre le vécu du quotidien des frontalier×es, 

les tensions occupationnelles auxquelles elles et ils font face ainsi que les stratégies mises en place 

pour maintenir un équilibre occupationnel et entre leurs rôles. De ce fait, il serait pertinent pour la 

pratique de réfléchir à la manière dont les professionnel×les de santé pourraient identifier des 

situations de tensions occupationnelles, de déséquilibre occupationnel et comment mobiliser les 

ressources et les stratégies déjà mises en place. 
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Annexes  
ANNEXE A : ILLUSTRATION 
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ANNEXE B : SUPPORT D’ENTRETIEN 

Question d’ouverture de l’entretien d’instruction au sosie 

Pouvez-vous me décrire une journée type de votre semaine lorsque vous devez aller travailler ?  

Vous allez donc imaginer que je dois vous remplacer toute la journée (lever au coucher) et devez 

me détailler tout ce que je dois faire à votre place.  

Questions ouvertes :  

• Que dois-je faire si je rate le bateau ou qu’il n’y en a pas ?  

• Avez-vous déjà vécu des moments où le statut de frontalier×e a eu un impact positif et/ou 

négatif sur votre quotidien personnel et/ou professionnel ? 

• Comment vivez-vous votre organisation au quotidien en termes d’équilibre entre votre vie 

professionnelle/ personnelle ?  

• Ressentez-vous de la charge mentale ? Si oui, pouvez-vous me donner un exemple ? 

• Avez-vous des stratégies pour optimiser votre temps ? Si oui, pouvez-vous me donner un 

exemple ? 

Questions socio-démographiques :  

• Quel âge avez-vous ? 

• Dans quel secteur d’activité travaillez-vous ? Quel métier faites-vous ? quel niveau d’étude 

avez-vous ? 

• Quelle est votre situation familiale ? Avez-vous un animal ?   

• Quel nom d’usage souhaitez-vous pour l’anonymisation de vos données ?  
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ANNEXE C : FICHE DE CONSENTEMENT DE L’ÉTUDE 

 
Demande de participation à un travail de recherche dans le cadre du master en sciences de la santé 
(MScSa) à la Haute Ecole Spécialisée de Suisse Occidentale à Lausanne :  
 
 
Le vécu du quotidien des frontaliers du bateau N2 (Thonon – Lausanne) : 
Etude de cas sous l’angle des sciences de l’occupation. 
 
 
Madame, Monsieur 
 
Il vous est proposé de participer à une étude dans le cadre d’un travail de master en sciences de la 
santé. Ce travail de master est mené par Laurette Menviel, investigatrice principale de l’étude. 
 
Votre participation est entièrement libre. Toutes les données collectées dans le cadre de cette étude 
sont soumises à des règles strictes en matière de protection des données. 
 
Lors de l’entretien, il vous sera présenté les éléments essentiels et l’investigatrice pourra répondre 
à vos questions. Pour vous proposer d’ores et déjà un aperçu de cette recherche, voici les points 
clés à retenir. Vous trouverez des informations complémentaires plus détaillées à la suite de ce 
document. 

Pourquoi ce projet de recherche ? 

• Les frontaliers22 du chablais français sont de plus en plus nombreux. Le vécu de leur 
quotidien et les répercusisons de celui-ci en termes de santé sont très peu étudiés.  

• Pour un bon nombre d’entre eux, le quotidien est rythmé par les horaires des 
transports, la durée du déplacement pour réaliser leur trajet domicile – travail. 
Certains frontaliers sont amenés à réaliser plus de 2 heures de trajet par jour 
nécessitant une organisation du quotidien et une gestion de la vie personnelle et/ou 
familiale.  

• Cette recherche s’adresse donc aux frontaliers du bateau N2. 
• Ce travail de master vise à mettre en lumière le vécu de leur quotidien ainsi proposer 

d’éventuelles stratégies en matière de gestion entre la vie professionnelle/ 
personnelle ou familiale et en matière de santé.  

 

Que dois-je faire si j’accepte de participer ? – Que se passe-t-il pour moi en cas de 
participation ? 

• Si vous acceptez de participer à cette recherche, vous serez interviewé et enregistré par 
l’investigatrice dans le lieu public de votre choix.  

• L’entretien dure entre 45 minutes et 1 heure environ.  

 
 
22 L’emploi du genre masculin est utilisé pour ne pas alourdir le texte. Il fait référence aux genres masculin et 
féminin. 
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• L’objectif de l’entretien est de vous questionner sur le vécu de votre quotidien, au niveau 
de votre équilibre entre vie professionnelle et vie personnelle/familiale mais aussi en lien 
avec le vécu du statut de frontalier. 

• Les données seront stockées sur un drive sécurisé durant le temps nécessaire à la 
réalisation de ce travail de recherche soit jusqu’à fin 2026 maximum.  

Quels sont les bénéfices et les risques liés à la participation au projet ? 

Bénéfices 
• Votre participation à ce travail de recherche ne vous apportera aucun bénéfice direct. 
• Par votre participation, vous contribuez à mettre en lumière le vécu des frontaliers et 

à proposer des startégies éventuelles en matière de santé.  

Risques et contraintes 
• Disponibilité : Il vous faudra être disponible pour l’entretien.  
• Protection des données : Les informations recueillies ne relèvent pas de données 

sensibles. Elles seront tout de même anonymisées et stockées sur le drive sécurisé 
de la HES-SO.  

 
En apposant votre signature à la fin du document, vous certifiez en avoir compris le contenu et 
consentir librement à prendre part à ce travail de recherche. 
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Information détaillée 
 

1. OBJECTIF DU PROJET ET SELECTION DES 
PARTICIPANTS 

Dans cette feuille d’information, le travail de recherche est aussi désigné par le terme étude. Si vous 
acceptez d’y prendre part, vous êtes un participant à l’étude. 
 
Cette étude a pour objectif la mise en lumière du vécu des frontaliers du bateau N2. Vous êtes 
sollicité car la participation est ouverte à toutes les personnes qui sont frontalières, détenant un 
permis G et prenant le bateau N2 pour se rendre au travail.  
 

2. INFORMATIONS GENERALES SUR L’ETUDE  

§ Peu d’études ont été réalisées sur les frontaliers, leur rythme de vie, le vécu de leur quotidien et 
les répercussions de celui-ci sur leur équilibre entre vie professionnelle/personnelle et sur leur 
santé. 

§ Cette étude a pour but de renseigner le vécu du quotidien à la lumière des concepts en lien avec 
l’équilibre entre la vie professionnelle/ personnelle et/ou familiale, la charge mentale et l’équilibre 
au sein des occupations.  

§ Il s’agit d’une étude dans le cadre d’un travail de master en sciences de la santé (MScSa) à la 
Haute Ecole Spécialisée de Suisse Occidentale (HES-SO) de Lausanne. L’étude se termine fin 
2026 au plus tard. Il s’agit d’une étude de cas. 

§ Ce projet est réalisé dans le respect des prescriptions de la législation suisse. Un suivi de 
l’ensemble des directives reconnues au niveau cantonal est réalisé. Cette étude ne requiert pas 
de passage en commission d’éthique du fait de l’absence de données sensibles lors de la récolte 
de données.  

 

3. DEROULEMENT DU PROJET 

§ Le recrutement des participants s’effectue dans le bateau. Au total, 6 à 8 participants maximum 
avec une répartition paritaire hommes / femmes est nécessaire à l’étude.  

§ La récolte de données se fait sous deux formes :  
- Observation anonyme des voyageurs et de leurs occupations lors de la traversée en bateau 

au moyen d’une grille d’observation permettant le recrutement des futurs participants à 
l’entretien.  

- Entretien réalisé au moyen d’une grille d’entretien et enregistré sur dictaphone. La durée de 
celui-ci varie de 45 minutes à 1 heure. La date et le lieu de cet entretien sont choisis en 
fonction des disponibilités du participant et de l’investigatrice. Le lieu doit être un lieu public 
peu bruyant.  

§ Les données recueillies lors de l’entretien seront stockées sur un drive sécurisé (HES-SO) 
jusqu’à la fin de l’étude.   
 

4. BENEFICES 

Votre participation au projet ne vous apportera aucun bénéfice direct. 
Toutefois vous contribuerez à la mise en lumière du vécu des frontaliers, de leurs besoins et les 
stratégies utilisées au quotidien.  
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5. CARACTERE FACULTATIF DE LA PARTICIPATION 
ET OBLIGATIONS 

Votre participation est entièrement libre. Si vous choisissez de ne pas participer ou si vous 
choisissez de participer et revenez sur votre décision pendant le déroulement de l’étude, vous 
n’aurez pas à vous justifier.  
 
Si vous choisissez de participer à ce projet de recherche, vous serez tenu de : 
§  Réaliser un entretien avec l’investigatrice.  
Le cas échéant : informer l’investigatrice de votre retrait de l’étude.  
 

6. RISQUES ET CONTRAINTES 

En participant à l’étude, vous ne serez exposé qu’à des contraintes mineures telles que la 
planification du jour de l’entretien, du lieu et de la réalisation de celui-ci en termes de temps.  
 

7. RESULTATS  

L’étude permet d’obtenir des résultats avec : 
 

1. Données descriptives liées à l’observation réalisée dans le bateau de manière anonyme.  
2. Données qualitatives individuelles à l’issu de l’entretien qui vous concerne directement 

et qui seront anonymisées. 
L’investigatrice peut vous faire parvenir, à l’issue de l’étude et si vous le souhaitez, une synthèse 
des résultats globaux. 
 

8. CONFIDENTIALITE DES DONNEES 

 
8.1. Traitement et codage des données 
En plus des données sur l’état de votre santé, vos habitudes de vie, des données socio-
économiques ainsi que des informations sur votre situation familiale sont également collectées. Ces 
informations sont codées au moment de la collecte de données. Le codage signifie que toutes les 
données permettant de vous identifier (nom, prénom, lieux évoqués durant l’entretien etc) sont 
remplacées par un nom d’usage de votre choix. Il n’est pas possible de relier les données à votre 
personne sans le code, qui est stocké sur le drive sécurisé de la HES-SO.  
 
Seule l’investigatrice peut consulter vos données sous une forme non codée, et ce, exclusivement 
afin de pouvoir accomplir des tâches nécessaires au déroulement de l’étude. Celle-ci est tenue au 
secret professionnel. En tant que participant, vous avez le droit de consulter vos données recueillies 
lors de l’entretien. Il suffira de l’indiquer à l’investigatrice par mail.  
 
8.2. Protection des données et des échantillons 
Toutes les directives relatives à la protection des données sont rigoureusement respectées. Il est 
possible que vos données doivent être transmises sous forme codée, par exemple dans le cadre 
d’une publication, et qu'elles puissent être mises à la disposition d'autres chercheur.  
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8.3. Effacement des données  
Une fois l’étude terminée (fin 2026 maximum) l’ensemble des données collectées seront effacées 
de manière définitive du drive sécurisé.  
 

9. RETRAIT DU PROJET  

Vous pouvez à tout moment vous retirer du projet si vous le souhaitez.  
En cas de retrait, vos données continuent de figurer sous forme codée dans les documents de 
l’étude. Vous devez donc être d'accord avec cela avant de donner votre consentement. 
 

10. REMUNERATION  

Vous ne percevrez aucune rémunération pour votre participation à ce projet de recherche.  
 

11. FINANCEMENT 

Cette étude n’engage que des financements minimes qui sont à la charge de la HES-SO (logiciels 
d’analyse des données) et de l’investigatrice (trajets en bateau).  
 

12. INTERLOCUTEUR(S) 

Vous pouvez à tout moment poser des questions au sujet de l’étude. En cas d’incertitudes pendant 
ou après l’étude, vous pouvez vous adresser à :  
Laurette Menviel  
laurette.menviel@hes-so.ch   

mailto:laurette.menviel@hes-so.ch
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Déclaration de consentement 
 
Déclaration de consentement écrite pour la participation à une étude dans le cadre d’un 
travail de master. 
Veuillez lire attentivement ce formulaire. N’hésitez pas à poser des questions lorsque vous ne 
comprenez pas quelque chose ou que vous souhaitez avoir des précisions. Votre consentement 
écrit est nécessaire pour participer à l’étude. 
 

Titre 
 

Le vécu des frontaliers du bateau N2 : Etude de cas 
sous l’angle des sciences de l’occupation 

Institution responsable 
(Responsables de l’étude et adresse 
complète) :  

HES-SO Master :  
Avenue de provence, 6,  
1007 Lausanne  
 
Directrice du travail de Master :  
Rose Anna Foley  
Professeure HES associée 
Haute école de santé Vaud 
Av. de Beaumont 21,  
1011 Lausanne 
+41 21 316 81 05 
rose-anna.foley@hesav.ch  
 
Co-directeur du travail de Master :  
Emeric Offenstein 
Maître d’enseignement HES 
Filière ergothérapie  
Haute école de travail social et de la santé 
Lausanne 
Chem. des Abeilles 14,  
1010 Lausanne 
+41 21 651 62 38 
emeric.offenstein@hetsl.ch 

Lieu de réalisation : Lieu défini par l’ensemble des parties prenantes 

Responsable de l’étude sur le terrain Laurette Menviel laurette.menviel@hes-so.ch 

Participant : 
Nom et prénom en caractères d’imprimerie : 

 
 
 
 

 
 

§ Je déclare avoir été informé, par l’investigatrice soussignée, oralement et par écrit, des objectifs 
et du déroulement du projet de recherche ainsi que des avantages et des inconvénients 
possibles et des risques éventuels. 

§ Je prends part à cette étude de façon volontaire et j’accepte le contenu de la feuille d’information 
qui m’a été remise sur l’étude précitée. J’ai eu suffisamment de temps pour prendre ma décision. 

§ J’ai reçu les réponses aux questions que j’ai posées en relation avec la participation à cette 
étude. Je conserve la feuille d’information et reçois une copie de ma déclaration de 
consentement écrite. 

§ Je serai informé des résultats si je le souhaite. Dans ce cas, j’en informerais l’investigatrice.  
§ L’investigatrice assure une protection des données conforme aux normes et exigences suisses.  

https://maps.google.com/?q=Av.+de+Beaumont+21%0D%0A1011+Lausanne
https://maps.google.com/?q=Av.+de+Beaumont+21%0D%0A1011+Lausanne
mailto:rose-anna.foley@hesav.ch
mailto:emeric.offenstein@hetsl.ch
mailto:laurette.menviel@hes-so.ch
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§ Je peux, à tout moment et sans avoir à me justifier, révoquer mon consentement à participer à 
l’étude, sans que cette décision n’ait de répercussions défavorables. Les données recueillies 
jusqu’au retrait seront analysées de manière anonyme dans le cadre de cette étude. 

§ Je suis conscient que les obligations mentionnées dans la feuille d’information destinée aux 
participants doivent être respectées pendant toute la durée de la recherche.  
 

Lieu, date Signature du participant 
 
 
 
 

 
Attestation de la personne investigatrice : Par la présente, j’atteste avoir expliqué au participant 
la nature, l’importance et la portée de l’étude. Je déclare satisfaire à toutes les obligations en relation 
avec cette recherche conformément au droit suisse en vigueur. Si je devais prendre connaissance, 
à quelque moment que ce soit durant la réalisation de l’étude, d’éléments susceptibles d’influer sur 
le consentement du participant à prendre part à la recherche, je m’engage à l’en informer 
immédiatement. 
 

Lieu, date Signature  
Menviel Laurette 
 
 
 

 
 

 


